HISTOIRE 

DES  INDES 

OCCIDENTALES 

O V L’  O N RECONNOIT 
la  boiitc  de  ces  païs , & de  leurs 
peuples  > & les  cruautez  Tyran- 
niques des  Efpagnok. 

Décrite  premièrement:  en  langue  Cafiillàm  par 

SotBarthelemy  de  las  Casas, 
de  tordre  de  S.  Dominique , Euefque^a 
de  C happa  ; & depuis  fidellement 
traduite  en  François . 


<_T  L T O 
Chez  Iean  C a f f i n , & F.  Plaignard, 
en  rue  Merciere  , aa  Nom  de  Ie  s v s, 

M.  D C.  X L I L 

Auec  Approbation , & Perntijsion » 


kMP  PROBATI  0 7^ 

"KTO  v s auons  veu  la  prefente  verfion  de 
^ l'HiJloire  des  Indes  Occidentales  , écrite  en 
Efpagnolÿar  Dom  F.  Barthélémy  de  las  Cafas, 
Religieux  de  S.  Dominique,  & Euefque  aufdite» 
Indes, en  laquelle  n’ayant  rien  trouué  qui  puif- 
fe  donner  fujet  de  s’elloigner  des  facrez  docu- 
ments de  laFoy  Catholique , Apoftoliqne  & 
Romaine  , ie  confents  à l’impreiîion  d’icella. 
Fait  à Lyon  le  27.  luin  1 64.1. 

DEVILLE  , Vie.  G ener.fubftitué. 


PERMISSION. 

■ 

VË  v l’Approbation  de  Monfieur  le  Vi- 
caire General  , le  Procureur  du  Roy 
n’empefeheque  le  Liure  fufmentionné  foit 
imprimé  aux  fraiz  & defpens  des  Jîeurs  Caffin, 
& Plaignard,  auec les  defFenfes  en  tel  cas  rc- 
quifes.  Fait  ce  dernier  iour  de  luin  1 642. 


PR  EF  Â CE 


AV  LECTEVR. 

MT  LECTEUR,  Peut-, 
efire  que  lifant  ce  Luire , & 
Voyant  les  cruauté s;  inhumai- 
nes exercées  par  les  EJpagnols  ( qui  fe  di - 
fent  bons  Chreftiens  & Catholiques  ) tu 
reuoqueras  en  doute  la  vérité  de  cette 
Hifioire , l'attribuant  à Einuention  fabu- 
leufe  y & à Eimpoflure  de  quelque  Efprit 
pafjiontié  contre  cette  Nation.  A quoy 
ie  réponds  que  tu  rien  dois  aucunement 
douterydins  receuoir  ce  narré  comme  très - 
certain  & véritable. 

Premièrement , parce  que  E Autheur 
nommé  Frere  Barthélémy  de  las  Ca- 
fas , EJpagnol  de  nation  , Religieux  de 
E Ordre  de  S.  Dominique  , efloit  vn  per- 
a t fonage 


Préfacé  au  Leâieur. 
finage  de  tres-bonne  'vie  , & de  grande 
réputation  Je  quel  par  tejpacede  quaran- 
te ans  a fuiuy  les  armées  en  ces  conquê- 
tes des  Indes  Occidentales  , pour y adrni- 
nifirer  les  Sacremens  de  Conjefiïon  & de 
Communion  , çfi  pour  la  conuerfion  des 
Indiens.  ( Apres  lequel  temps,  en  confédé- 
ration de  fies  bons  feruices,  le  Roy  d’Efpa- 
gne  luy  donna,  C Eue  fiché  de  Chappa  , qui 
eft  yne  <~v;lle  & prouince  dans  lanou- 
uelle  Efpagne .)  Efiant  émeu  de  compafifion 
Chrejhenne  par  le  cruel  traitement  de  ces 
panures  Indiens  , il  s’en  'Vint  en  Efipagne 
pour  reprefienter  à Philippe  ( lors  Prince 
& depuis  Roy  dé  Ejpagne  ) fils  de  l’ Em- 
pereur Charles  V.  la  façon  inhumaine 
de  procéder  à ces  conquefies  defirées . 

Il  fit  donc  imprimer  cette  Hifloire  d 
Seuille  en  Ejpagnol , L an  1541.  chet^Sc- 
baftien  Truxillo  , nonobfiant  Plnqui- 
fition  ( chofè  merueilleuje  ) & la  prejenta 
au  Roy,  lequel  craignant  que  telles  acîios 
de  fies  Jiijets  parujfent  à tous , commanda 
quon. 


Préfacé  au  Lecteur. 
qu  on  je  faifit  de  toutes  les  copies , pour  en 
faire  abolir  la  mémoire  : mais  Dieu  a per- 
mis que  quelques  vues  ont  eflé fubtilemet 
ref  ruées.  Les  Ho  l an  dois  incontinent  ont 
fait  traduire  le  Liure  en  leur  langue  mot 
pour  mot , & en  langue  Erançoife.  Les 
V enitiens  auffi  l’ont  fait  mettre  en  Ita- 
lien , court  par  l’Italie  en  EJpagnol 
& en  Italien  en  Vn  n volume . 

En  fécond  lieu , l’Autheur  de' ce  Liure 
efi  fort  ejlimé  entre  ceux  de  fin  Ordre, 
qui  ont  eficrit  fa  vie  , comme  tu  pourras 
Voir  en  Vn  liure  in  folio  imprimé  à Bru- 
xelles en  EJpagnol , compoje  par  N.  d’A- 
uila  Dominicain,  qui  fait  mention  de  cét 
- cçuurefaifant  vn  dénombrement  des  Oeu- 
vres de  cét  Autheur  -,  & non  feulement  il 
affirme  que  tout  ce  qu’il  dit  ejl  tres-Veri- 
table  : mais  aujfi  il  ajjeure  que  les  EJpa- 
gnols  font  encore  le  mefrne  à prefnt , £$* 
que  par  leur  inhumanité  , cruauté , mau- 
uaije  vie , ils  ont  rendu  le  nom  de  Chré- 
tien fi  odieux  , que  les  Indiens  croyent 


Préfacé  au  Le&eur. 
é ju'efire  Chrejîien  , cefi  efire  meurtrier  , 
Tyran  paillard , larron , cruel , homici- 
de ? violeur  de  femmes , hruleur  de  mai - 
/S/zj-  , eÿv. 

En  troifiéme  lieu , pour  confirmer  la 
cruauté  des  EJpagnolsfl  faut  lire  l’Hfioi- 
du  nouueau  Monde  , Hierojme  de 
Ben^pni  Milanoù  , traduiüle  cE Italien 
en  François  , qui  en  parle  aujfi  , ^00*» 
^00/r  frequente  en  ces  pays-là  l'efpace 
de  quatorze  ans , du  temps  que  nofire 
Autheur  Barthélémy  de  Las  Cafas  vi- 
uoit.  Bref  } tous  les  Efiriuains,  qui  ont 
parlé  de  la  conquejle  des  Indes  Occiden- 
tales par  les  Efpagnols  > difent  le  même: 
excepté  quelque  Hiflorien  flateur , qui  a 
pallié  cette  vérité , pour  aueugler  le  mon- 
de à l'aduantage  des  EJpagnols , ne  fai - 
fimt  mention  de  leur  cruauté.  Néant- 
moins  aucun  ne  sefl  trouué  , qui  ait  con- 
tredit à nofire  Autheur , qui  ne  dit  rien  \ 
qui  ne  foit  manifefie  & notoire  à l’Vni- 
uers.  Voye\  Thifioire  des  Freres  Bref 

cheurs 


Préfacé  au  Le&etm 
cheurs  de  la  Province  de  Chappa  , au  U* 
ure  4.  chap.  iz.  par  Frere  Antoine  Re- 
mefal  Dominicain , natif  de  Gallice , té- 
moin du  bon  zele  de  nojlre  Autheur. 

°Que  f tu  defire  fçauoir  ourquoy  les 

Efpagnols  ont  exercé  tant  de  tyrannies 
aux  Indes  , ç a eflé  pour  trois  r a fions  * 
La  première  , pourfe  rendre  maifires  ab- 
folus  de  tous  ces  pays-là  , & en  apres 
les  peuplera  leur  façon  : parce  qu  Userai- 
gnoient  que  les  Indiens  ne  Je  rcuoltajfent 5 
reconnoijjant  les  Efpagnols  pour  ce  qu ils 
font  y qui  n ef  oient  qu  en  petit  nombre $ 
au  regad  des  lndies , de  maniéré  que  pour 
'vn  Efpagnol , il  y auoit  plus  de  mille  In- 
diens. La  fécondé  y à fin  de  leur  faire 
confejfer  où  efioit  leur  or  y Ct3  leur  argent . 
La  troifiéme  efi  y dl autant  que  cette  na- 
tion efiant  hautaine  eÿ*  Juperbe  , & où 
elle  a de  la  Jùperionté  elle  efl  cruelle  s 
le  plus  cruel  d entr  eux  s’efiime  le  plus 
r "vaillant , en  fait  trophée , appellant 

uluy  qui  n efi  cruel , ains  doux  O*  dé- 
bonnaire. 


Préfacé  aü  Ledeur. 
bonnaire  Gallina,  ou  Clerigo  .•  C'efi  à 
dire , Preflre.  Comme  s'il  ri  y auoit  que 
les  Prefires  * auquels  il  riefl  permis  de 
tuery  ou  d'eflre  cruel. 

Parquoy  y amy  Lecleur , fi  tu  es  bon 
François , prens  cét  aduertiffement , que 
fi  l'Efpagnol  auoit  le pouuoirfùr  toyyquil 
a vfùrpé  fur  les  pauures  Indiens  y tu  né 
ferois  point  traiElè  plus  doucement , & 
que  ce  petit  liure  te  férue  d’exemple, 
ïefpere  que  la  leSïure  d’iceluy  , donnera 
hardiefje  aux  plus  timides  y <&  animera 
les  plus  hardis , d conquèfler  des  âmes  d 
Dieu  , des  richeffés  à leur  patrie  , eÿ4  Vne 
gloire  immortelle  d leur  Vertu.  Sers  donc 
fidèlement  ton  Roy  tres-Chreftien  , & 
tres-lufie  , & prie  Dieu  qu’il  luy  fiajfé 
la  grâce  de  remporter  la  viSloire  fur  fis 
cruels  ennemis  , comme  les  bons  fùcce ^ \ 
de  fis  armées  Royales  nous  font  ef per  er. 
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HISTOIRE 

DES  INDES 

OCCIDENTALES; 

ET  DES  CRVAVTEZ 
T Y R A N N I Q^V  E S, 
exercées  par  les  Efpagnols 
en  ces  Pays-là. 

Ëjcrite  par  Dom  P.  Barthélémy  de  Ids  Ca- 
fas , Religieux  de  S.  Dominique , & 
Euefque  EJfagnol  ; fidellement 
traduitte  en  François. 

E s Indes  Te  découurirent  Tan 
mil  quatre  cens  nonàte-deux» 
&;  furent  habitées  des  Efpa- 
gnols Tan  enfuyuant.  La  première  ter- 
re où  ils  entrèrent  pour  Thabiter  , fut 
la  grande  & tres-fertile  Ifle  Efpagnole; 
laquelle  codent  fix  cens  lieues  détour. 

A I'I 


% Hifioire  des  Jndes 
Il  y a d autres  grandes  & infinies  Mes 
à l’enuiron  , & es  confins  à tous  codez, 
lefquelîes  nous  auons  veuës  les  plus 
peuplees , & les  plus  pleines  de  leurs 
gens  naturels, que  peut  edre  autre  pays 
au  monde.  La  terre  ferme,  laquelle  ed 
loin  de  cette  Me  150.  lieues,  ou  plus,  co- 
dent au  long  de  la  code  de  la  mer, plus 
de  dix  mille  lieues  : qui  font  défia  dé- 
couuertes , & s’en  découure  tous  les 
iours  d’auantage  , toutes  pleines  de 
gens  comme  vne  formiliere  de  for- 
mis*  Sy  bien  qu’il  lemble  que  Dieu 
a mis  en  ces  pays-là , le  gouffre  , ou 
la  plus  grande  quantité  de  tout  le  gen- 
re humain.  » 

D 1 e v créa  toutes  ces  gens  infinis, 
de  toute  forte, tres-fimplcs, fans  fîned'e, 
ou  cautelle,lâns  malice,  tres-obeïffans, 
& tres-fidelles  à leurs  Seigneurs  natu- 
rels , & aux  Elpagnols  aufquels  ils  lèr- 
uent;  Fort  humbles,  fort  patiens,  tres- 
pacifiques  & paifibles  , fans  noifes  & 

remue 
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ïetnftëmensjfans  querelles,  fans  eftrifs, 
fans  rancune,  ou  haine , nullement  de- 
fireux  de  vengeance.  Ils  font  aufligens 
fort  délicats  & tendres  ; de  petite  corn- 
plexion , & qui  ne  peuuent  porter  de 
trauail  j & meurent  toft  de  quelque 
maladie  que  ce  foit.  De  forte  que  mef- 
me  les  enfans  des  Princes  & Seigneurs 
nourris  entre-nous,  en  toutes  commo- 
ditez  , aifes  & delices  , ne  font  point 
plus  douillets  que  ces  gens-là , encores 
que  ce  foyent  enfans  de  laboureurs.  Ils 
font  gens  pauures,  & qui  polfedent  peu 
de  biens  temporels  , ny  mefme  ils  ne 
font  point  fuperbes  , ambitieux  , ny 
conuoiteux.  Leur  manger  eft  tel,  qu’il 
femble  que  celuy  des  Saints  Peres  au 
defert , n’a  point  efté  plus  auftere  , ny 
moins  fomptueux.  Leur  vellement  eft 
- communément  d’eftre  nudsjes  parties 
honteufes  feulement  couuertes  j Et 
quand  ils  fe  couurent  beaucoup , c’eft 
d’vne  mante  de  cotton , qui  eft  d’vne 

A 2.  aune 


4 Hiftoire  des  Jndes 
aune  5c  demie  , ou  de  deux  aûnes  de 
toilieen  quarté.  Leur  coucher  effc  def- 
î.us  vne  narte  ; 5c  ceux  qui  ont  mieux, 
dorment  comme  deflus  vne  rets  atta- 
cùec  par  les  quatre  coings  , que  l’on 
appelle  en  langue  de  l’Il le  Efpagnole 
Hawaças.  Ils  ont  l’entendement  tres- 
net  5c  vif  j dociles  & capables  de  toute 
bonne  doctrine.  Tres-propres  à rece- 
uoir  noftre  fainéle  Foy  Catholique,  5c 
4 eftre  en  feignez  en  bonnes  5c  vertueu- 
ses mœurs , ayans  moins  d’empefche- 
mens  pour  ce  faire,  que  tous  les  autres 
gens  du  monde  ; Et  font  tant  enflam- 
mez, & échauffez  Ci  toft  qu’ils  ont  cô- 
mencé  à goutter  des  choies  de  la  Foy, 
pour  les  içauoir  entendre 5c  me  fines 
en  l’exercice  des  Sacremens  de  l’Egli- 
ie,  & feruice  diuin,  q}ue  véritablement 
les  Religieux  ont  befoin  d’vne  ttngu- 
iiere  patience  à les  fupporter.  Et  pour 
faire  fin,i  ay  ouy  dire  a plufieurs  Efpa- 
gnols , qu’ils  ne  pouuoient  nier  le  bon 

naturel 
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naturel  quils  voyoient  en  eux.  O que 
ces  gens  ieroiênt  heureux,  s’ils  auoient 
la  connoiflance  du  vray  Dieu  ! 

A ces  agneaux  fi  doux  , ainfi  quali- 
fiez,doiiez  de  leur  fadeur  & Créateur, 
comme  il  a efté  die , les  Efpagnols  fe 
font  ruez  , incontinent  qu’ils  les  ont 
conneus  j Et  corne  des  loups,  desîyons, 
ou  des  tigres  cruels /affamez  de  long- 
temps , n’ont  fait  en  ces  quartiers-là 
depuis  quarante  ans  en  ça , & font  en- 
cores  aujourd’huy , autre  chofe  finon 
de  les  mettre  en  pièces , tuer  , & affli- 
ger, tourmenter  & deftruire  ce  peuple 
par  d'eftjranges  cruautez  j ( comme  ie 
vous  feray  voir  fi  apres  ) fi  bien  que  de 
trois  millions  dames  qui eftoient  en 
l’Ifie  Efpagnole,&  que  nous  auos  veuës, 
il  n’y  a pas  maintenant  des  naturels  du 
pays  deux  cens  perfonnes.L’Ifie  de  Cu- 
ba, laquelle  eft  quafi  aufli  longue , co- 
rne il  y a de  Valladolid , iufques  à Ro- 
me, eft  auiourd’huv  comme  deferte. 

A 3 L’Ifie 


6 Hijfoire  des  Jndes 
L Me  de  S.  Iean  , & celle  de  Iamayca, 
toutes  deux  fort  grandes  & tres-ferti- 
les,  foncdefolées.  Les  Ides  desLucayos, 
qui  font  voifines  à l’Me  Efpagnollc, 
à celle  de  Cuba , du  cofté  du  Nort  ; 
plus  de  loixance  Ides , auec  celles  que 
Ion  appelle  les  Mes  des  Géants  j & les 
-autres  Mes , tant  grandes  que  petites, 
dont  la  pire  eft  plus  fertile,  que  le  jar- 
din duRoy  en  Seuille,ont  fouffertplus 
de  cruautez  qu  il  ne  s’en  peut  écrire;&; 
de  cinq  cens  mille  perfonnes  qu’il  y 
auoit  en  ces  Mes , aujourd’huy  il  n ya 
pas  vné  feule  creatureda  plus  part  ayâs 
elle  tuez,  ou  tirez  delà  pour  trauailler 
aux  minières  de  l’Iflc  Efpagnole , où  il 
n’eftoit  demeuré  aucuns  des  naturels. 
Vn  nauire  allant  Tefpace  de  trois  ans 
par  toutes  ces  Mes,  pour  apres  les  ven- 
danges y auoit  efté  faites , grapiller  & 
cueillir  les  gens  qui  y reftoienr,vn  bon 
Chreftien  fut  meu  de  pitié,  & de  com- 
pafïion  de  conuertir  & gaigner  à Iefus- 

Chrift, 
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Chrift,  ceux  qui s’y  trouueroientrmais 
pour  rcfte  de  tant  de  peuples, il  ne  s’eft 
trouué  que  onze  perfonnes , lefquéîles 
ie  vis.  Autres  plus  de  trente  Ides , qui 
font  voifines  à celle  de  S.  Iean,  ont  efté 
femblablement  dépeuplées  & perdues, 
lefquelles  contiennent  plus  de  deux 
mille  lieues  de  pays. 

Quant  à la  grande  terre  ferme, nous 
fommes  certains  , que  nos  Elpagnols 
par  leurs  cruautez  & exécrables  aâios, 
ont  dépeuplé  & delolé  plus  de  dix 
Royaumes, plus  grands  que  toute  l’£f- 
pagne, compris  aufti  en  icelle  E Aragon 
ôc  le  Portugal^  deux  fois  plus  de  pays 
qu’il  n’y  a de  Seuille  à Ierulàlem  , qui 
font  plus  de  mille  lieues,  lelquels  roy- 
aumes encores  pour  le  jourd’huy  de- 
meurent en  friche  & totale  defolation, 
ayanseftcz  auparauant  autant  peuplez 
qu’il  eft  polfible. 

Nous  pouuons  donner  bon  & cer- 
tain compte, qu’il  eft  mort  depuis  qua- 

A 4 ran 
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rante  ans  par  les  tyrannies  & actions 
diaboliques  des  Efpagnols,  iniufteméc 
plus  de  douze  millions  de  perfonnes, 
'hommes,  femmes, & enfans  ; Et  vérita- 
blement ie  croy  , & ne  penfe  point 
eftre  abufé  , qu’il  en  eft  mort  plus  de 
quinze  millions. 

Ceux  qui  font  allez  d’Efpag-ne  en 
ces  pays- là  ( & fe  tiennent  pour  Chre- 
ftiens  ) ont  tenu  deux  voyes  generales, 
&:  principales  à extiper  &:  effacer  de 
defîus  la  race  de  la  terre  icelles  mifèra- 
hles  nations.  L’vne  eft , Tiniufte, cruel- 
le, fànglante  , & tyrannique  guerre. 
L’autre  maniéré  eft,  qu’ils  ont  tué  tous 
ceux  qui  pourroient  encores  refpirer, 
ou  foufpirer,  & penfer  de  fe  mettre  en 
liberté  ; ou  bien  s’ofter  des  tourmens 
qu’ils  endurent , comme  font  tous  les 
Seigneurs  naturels , & les  hommes  va- 
leureux & forts  : car  communément  ils 
ne  laiffent  en  guerre  viure  que  les  en- 
fans  ôdes  femmes  : opprimas  puis  apres 

aufli 
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aulfi  ceux-cy  , auec  la  plus  horrible  & 
afpre  feruitude  que  iamais  fut  miles  lur 
hommes , ou  beftes.  A ces  deux  for- 
tes de  tyrannie  diabqjfcu? , peuuent 
eftre  redüides  & ramer^Btorrime  des 
fubalternes  à leur  genre^Wes  les  au- 
tres , diuerfes,  & infinies  maniérés  que 
Ion  tient  pour  defoler , & extirper  ces 
crcns  là , qui  font  fans  nombre. 

La  caufe  pourquoy  les  Efpagnoïs 
ont  détruit  vne  telle  infinité  d’ames, 
a efté  feulement  qu’ils  ont  tenu  pour 
dernière  fin,,  l’or  * & de  s’enrichir  en 
peu  de  temps  , & monter  d’vn  laut  a 
des  Eftats  très-grands, nullement  con- 
uenables  à leurs  perfonnes  -,  En  fin  ce 
n’a  efté  que  leur  auarice  , qui  a caule 
la  perte  de  ces  peuples,  qui  pour  eltres 
fi  doux  & bénins,  fe  font  trouuez  il  fa- 
ciles à fubjuguer  : & lors  qu’ils  ont  creu 
trouuer  quelque  fauorable  accueil  par- 
my  ces  barbares, ils  fe  font  veu  traidez 
pires  que  des  beftes  , mais  encor  es 
11  As  moins 
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moins  que  la  fiente  des  ru£s.  Et  font 
ainfi  morts  fans  Foy , & fans  Sacremes 
tant  de  millions  de  perfonnes.  le  puis 
a fleurer  ceq^comme  l’ayant  veu  , & 
c’eft  chofèjPritable , que  mefinc  les 
Tyrans  dw^Rent  que  iamais  Indiens 
n’ont  fait  aucun  déplaifir  aux  Efpa- 
gnols,  mais  plutoft,  qu’il  les  ont  tenus 
comme  s’ils  fuflfent  venus  du  Ciel,iuf- 
qu  a ce  qu  eux  , ou  leurs  voifins , ont 
cpreuueles  effets  de  leur  tyrannie. 

De  l ljle  EJpagnole. 

EN  1 Ille  Efpagnole  , qui  a eflé  la 
% premire , comme  nous  auons  dit, 
ou  arriuerent  les  Espagnols  , le  com- 
mencèrent les  grandes  tueries , & per- 
tes de  gens , ayans  les  Elpagnols  com- 
mence aprendre  les  femmes  &enfans 
des  Indiens , pour  s’en  fèruir  &en  vfer 
mal  -y  a manger  leurs  viures  acquits  par 
leurs  fueurs  & trauaux  , ne  fe  conten- 
fans  point  de  ce  que  les  Indiens  leur 

don 
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donnoient  de  bon  gré  , chacun  félon 
fa  faculté, laquelle  eft  toufiours  petite, 
parce  qu’ils  fontaccouftumez  de  n‘a~ 
uoir  non  plus  de  prouilîon , qu’ils  ont 
ordinairement  de  beloin,  & qu’ils  gai- 
nent auec  peu  de  trauail.  Et  ce  qui  peut 
fuffire  pour  vn  mois  à trois  mefnages, 
de  dix  perlonnes  chacun,  vn  Efpagnol 
le  mange  & détruiâ:  en  vn  iour. Apres 
beaucoup  d’autres  forces , violences  6c 
tourmens  qu’ils  leur  failoient , les  In- 
diens commencèrent  à connoiftre  que 
ces  hommes  là  ne  pouuoient  eftre  ve- 
nus du  Ciel.  Quelques  -vns  cachoient 
leur  viandes  , autres  cachoient  leurs 
femmes  & enfans  ; les  autres  s’enfuyoiet 
aux  montagnes,  pour  s’éloigner  de  cet- 
te Nation.  Les  Efpagnols  leur  don- 
noient  desfoufflets,des  coups  de  poing 
& baftonnades,s’ingerans  auffi  démet- 
tre les  mains  fur  les  Seigneurs  des  Vil- 
les ; Et  le  tout  paruint  iufques  à vne  Ci 
grande  témérité  & dilfolution  , qu’vn 

Capi 
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Capitaine  Elpagnol  ola  bien  violer  par 
force  ia  femme  du  plus  grand  Roy  & 
Seigneur  de  route  cette  Ifle.  Ce  qui  a 
donne  fuiet  depuis  ce  temps  là  aux  In- 
diens a chercher  des  moyens,  pour  jet- 
ter  les  Elpagnols  hors  de  leurs  terres, 
Sc  le  mirent  en  armes  : mais  quelles  ar- 
rnes  ? Ci  toi  blés,  & de  G peu  de  deffen- 
ce  3 que  leurs  guerres  ne  font  que  des 
jeux  d enfàns , qui  jouent  aux  cannes , 
ou  i o féaux.  Les  Elpagnols  auec  leurs 
cheuaux,  leurs  efpées , 8c  lances  com- 
mencèrent a faire  des  cruautez  eftran- 
ges  : ils  entroient  es  Villes,  Bourgs  8c 
Villages , nefpargnans  ny  les  enfans, 
ny  les  hommes  vieux  5 ny  les  femmes 
enceintes  & accouchées , qu’ils  ne  leur 
ouurilfent  le  ventre , 8c  les  milîent  en 
pièces,  comme  s ils  eulîènt  donné  de- 
dans des  agneaux  enfermez  en  leur 
berçail.  Ils  failoient  des  gageures3à  qui 
d vn  coup  d efpeefendroit  8c  ouuriroit 
vn  homme  par  le  milieu  : ou  qui  plus 
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habilement  ,&  plus  dextrement  d’vn 
coup  d’elpée  luy  taiileroit  la  telle  ; ou 
qui  luy  ouuriroit  mieux  les  entrailles 
dvn  coup.  Ils  arrachoient  les  enfans 
de  la  mammelle  de  leurf|meres,  & leur 
froilfoyent  la  telle  contJ|  les  rochers  ; 
d’autres  en  jettoyent  danTles  riuieres. 
Te  rians  & mocquans  ; & lors  qu’ils 
eftoient  en  l’eau , ils  s ecrioyent  j Re- 
muë-toy , corps  de  tel  ? De  plus  furieux 
palfoient  au  hl  de  l’efpée  les  meres  de 
les  enfans.  Ils  faifoient  de  certains  gi- 
bets , longs  & bas  ; de  maniéré  que  les 
pieds  touchoyent  quali  à la  terre,  cha- 
cun pour  treize  , à l’honneur  & jeue- 
rence  de  nollre  Redempteür,  & de  fes 
douze  Apollres,  ( comme  ils  difoient  ) 
de  y mettans  le  feu  brulloyent  ainli 
tous  vifs  ceux  qui  y eftoient  attachez.. 
À d’autres  à qui  ils  voulurent  lailfer  la 
vie , ils  leurs  coupèrent  les  deux  mains 
à peu  pres,&  les  lailfans  ainli  ; difoicnr, 
Alle?x  auec  ces  lettres , porter  les  ncuuelles  à 
ceux 
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ceux  qui  fe font  enfuis  far  les  montagnes . 
Ils  perdoient  communément  les  Sei- 
gneurs & Nobles  de  cette  façon  ;&fai- 
foient  certaines  grilles  de  perches  fur 
des  fourchettJpôi  vn  petit  feu  deflous, 
afin  quepjJfceu  endonnansdes  cris, 
& dans  cesTmirmens  infinis  ils  rendif- 
fent  l’elprit. 

Vne  fois  ie  vis  quatre  ou  cinq  des 
principaux  Seigneurs , roftir  & brufler 
fur  ces  grillestaufii  ie  penle  qu’il  y auoit 
cncores  deux  ou  trois  grilles , garnie 
dernelme ; & parce  que  ces  âmes  lan- 
guiflântes  faifoient  de  grands  cris , qui 
empefchoientau  Capitaine  de  dormir, 
il  commanda  qu’on  les  eftranglaft: 
mais  le  Sergent  qui  eftoit  pire  que  le 
bourreau  qui  les  brüfloit  ( ie  fçay  fon 
nom,&  connoisfès  parens  à Seuille)  ne 
voulut  point  qu'ils  fufient  cftranglez  -, 
& luy  mefme  leur  mit  des  baillons  en 
la  bouche  , affin  qu’ils  ne  criaflent 
point,  & attiloit  le  feu  luy  mefme,  iuf- 

ques 
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ques  à ce  qu’ils  fulTent  rôtis  tout  belle- 
ment & à fon  plaifir.  I’ay  veu  les  cho- 
ies fufdi&es,&  d’autres  infinies  * &:  par- 
ce que  ceux  qui  pouuoient  fuïr , £e  ca- 
choienc  dedans  les  montagnes,  fuyans 
ces  hommes  inhumains,  dépouillez  de 
toute  pitié, ils  apprenoient  à des  chiens 
de  mettre  en  pièces  vn  Indien  à la  pre- 
mière veuë.  Ces  chiens  failoient  de 
grands  carnages  , & parce  que  quel- 
quesfois  les  Indiens  en  tuoient  quel- 
qu’vns , les  Efpagnols  firent  vne  loy 
entr’eux , que  pour  vn  Efpagnol  tué , 
ils  feraient  mourir  cent  Indiens. 

Les  Royaumes  qui  ejîoyent  en  Lljle 
Efgagnole. 

IL  y auoit  en  cette  Ifle  Elpagnoîe 
cinq  grands  royaumes  principaux , 
& cinq  Roys  tres-puilfans  , auxquels 
obeïflbient  quafi  tous  les  autres  Sei- 
gneurs, qui  eftoient  fans  nombre.  Il  y 
auoit  aufii  quelques  Seigneurs  d’aucu- 
nes 
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nés  Prouinces  feparées , qui  nê  recon- 
noiflfoienc  point  pour  Supérieur  aucun 
de  ces  Roys.  Vn  royaume  auoic  nom 
Magna,  qui  vaut  autant  à dire  comme 
Royaume  de  la  plaine.  Cette  plaine  eft 
vne  chofe  la  plus  fignalée  , &:  admira- 
ble, qui  foit  au  monde  ; car  elle  con- 
tient hui&ante  lieues  de  pays,  depuis 
la  mer  du  Midy , iufques  à la  mer  du 
j Nort,  eftant  large  cinq  lieues,  &huict 

iufques  à dix.  Elle  a d vn  cofté  & d’au- 
tre des  montagnes  tres-hautes  ; plus  de 
trente  mille  riuieres  & ruiffeaux  y en- 
trent , dont  les  douze  font  aulfi  gran- 
des que  Ebro , Duero , & Guadalque- 
uir.  Et  toutes  les  riuieres  qui  lortent 
d’vne  montagne  qui  eft  vers  l’Occi- 
dent , en  nombre  de  vingt-cinq  mille, 
font  tres-riçhes  d’or , en  laquelle  mon- 
tagne eft  contenue  la  prouince  de  Ci- 
bao , & d’où  vient  cét  or  exquis  & fin 
de  Z4.  carats, qui  eft  tant  renommé  par 
deçà.  Le  Roy  & Seigneur  deceRoyau- 
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Itie  eftoit  appelle  Gtutnonex  , qui  auoiE 
fous  foy  des  vafTaux  , 8c  Seigneurs  fl 
grands  & puifïans,  qu  vn  chacun  d’eu^ 
pouuoit  faire  feize  mille  hommes  â& 
guerre , pour  le  feruice  de  leur  Roy  $ 
defquels  Seigneurs  i’ay  eonneu  quel- 
ques vns.  Ce  Guarionex  eftoit  très- 
obeïflant  & vertueux  , naturellement 
pacifique  8c  afïedionné  a la  deuotiom 
des  Roy  s de  Caftille  * *&  fies  gens  don- 
noyent  par  Ton  commandement  ( cha- 
cun tenant  maifon)  vne  fonnette  plei- 
ne d’or  t mais  peu  apres  comme  ils  n’a- 
üoientl  induftrie  de  tirer  l’or  des  mi- 
nières , ils  ne  donnèrent  que  la' clo- 
chette à moitié  pleine.Ce  Cacique  pré- 
senta au  Roy  de  Caftille  de  le  feruir,ea 
faifànt  labourer  des  terrés  depuis  la 
lfabetla,où  premièrement  dem  eurerent 
les  Efpagnols , iufques  à la  ville  de  S, 
Domingo,  qui  font  cinquantes  lieues 
bien  grandes , pourueu  qu'il  ne  leur 
demandait  point  d or:car  il  difoit  que 
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tes  jujets  ne  le  fçauoient  pas  tirer.  le 
fuis  certain  que  labourage  qu’il  difoit 
faire  faire , euft  vallu  toutes  les  années 
au  Roy  plus  de  trois  millions  de  Ca- 
ftillans , & auroit  cauié  qu’à  prefentil 
y auroit  en  cefte  Iile  plus  de  cinquan- 
te villes  plus  grandes  que  Seuille. 

Le  payement  que  reçeutcebon  Roy 
pour  vue  b bonne  volonté  , fut  de  le 
deshonorer  en  la  perfonne  de  fa  fem- 
me , vn  Capitaine  mauuais  Chreilien 
la  violant.  Ce  pauure  Prince  euft  bien 
eu  les  forces  pour  s’en  venger , mais  il 
ayma  mieux  le  retirer  en  vne  Prouin- 
ce  de los  Cigmyosym  il  y auoit  vn  grand 
Seigneur  ion  vaifal,&  la  dans  fon  affli- 
ction attendre  la  fin  de  ies  iours.  Les 
Efpagnols  ayant  appris  fon  exijf,  & af- 
fleurez du  lieu  où  il  eftoit , compaence- 
rerit  vne  guerre  à ce  Seigneur  qui  1 a- 
uoit  receu  chez  luy > tuans  & iacca-| 
geans  tout;  enfin  parmy  tant  de  détor- 
dre ce  mal -heureux  Prince  fut  trouué, 
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pris,  enchaifné , & enferré  dans  vn  na- 
ture, pour  le  mener  en  Caftille  , lequel 
nauire  périr  fur  Mer , & tous  ceux  qui 
eftoyent  dedans;  Voilà  comme  Dieu 
tire  vengeance  des  chofes  fi  énormes. 

L’autre  royaume  eftoit  appelle  dé 
Mari  en  , où  auiourd’huy  eft  le  port  à 
Tvn  des  bouts  de  la  plaine  vers  le  Norr, 
& eft  plus  grand  que  le  royaume  de 
Portugal  y bien  plus  fertile,  & digne 
d’eftre  habité , ayans  de  grandes  mon- 
tagnes & minières  d’or  & de  cuiure 
fort  riches.  Le  Roy  s’appelloit  Guaca- 
nagariy  qui  auoit  deftous  luy  beaucoup 
de  très-grands  Seigneurs,  defquels  i’en 
ay  veu  &conneu  plusieurs.  Au  pays  de 
ce  Roy  arriua  premièrement  le  vieil 
Admirai , & fut  receu  de  Guacanagari 
fort  humainement , auec  tous  les  Es- 
pagnols qui  eft  oient  auec  luy  ay 
entendu  dire  à l’Amiral  qu’il  n’euftpas 
peu  receuoir  plus  d’honneur  en  ion 
pays.Ce  Roy  mourut  en  fuyant  les  tuë- 
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ries&  cruautez  des  Efpagnols , ôc  tous 
les  Seigneurs  & lujets  moururent  en  la 
feruitude  qui  fera  déclarée  cy  apres. 

Le  troifiéme  royaume  & Seigneurie 
cftoit  Maguana , aufli  vn  pays  admira- 
ble, tres-fain  & fertile  , où  il  fe  fait 
iaujourd’huy  le  meilleur  fuccre  de  cette 
Me.  Le  Roy  de  ce  pays  fe  nommoit 
Caonaho , qui  furpalfoit  tous  les  autres 
en  forces  & en  eftat  , en  grauité  & en 
ceremonies  de  Ion  lèruice.  Les  Elpa- 
gnols  prindrent  ce  Royaume  auec  vne 
grande  fubtilité  & malice , ainfi  qu’il 
eftoit  en  fa  maifon  ne  fe  doutant  de 
rien.  Ils  le  mirent  puis  apres  fur  vn  na- 
uire  pour  le  mener  en  Caftille  : mais 
eftans  au  port  les  nauires  tous  prefts  à 
faire  voile  , Dieu  par  Ion  iufte  iuge- 
ment  fit  voir  que  cette  iniuftice  ne  luy 
aggreoit  pas  , enuoyant  cette  nuidt  là 
vue  tcmpefte  qui  lubmergea  & aby- 
ma  tous  ces  nauires  auec  les  Efpagnols 
qui  eftoyent  dedans.  Et  mourut  ainfi 

ce 
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ce  pauure  Prince,  chargé  de  fers  & de 
chaines.  Il  auoit  trois  freresaulïi  valeu- 
reux que  luy , lefquels  voyans  la  perte 
du  Roy  leur  frere , fe  mirent  en  armes 
pour  aller  contre  l’Efpagne  , mais  ce 
peuple  fçachant  leur  deflein  , les  vin- 
drent  rencontrer  auec  certains  che- 
uaux  ( qui  font  bien  les  plus  dangereu- 
fes  armes  qui  peuuent  eftre  pour  offen- 
cer  les  Indiens  ) & firent  vn  tel  carna- 
ge, que  la  moitié  de  ce  royaume  en  a 
efté  ruiné  & dépeuplé. 

Le  quatriefme  royaume  eft  celuy 
qui  fe  nomme  de  Xaragua  ; ce  royaume 
eftoit  comme  le  centre , ou  milieu  , ou 
comme  la  Cour  de  toute  cette  file , le 
mieux  policé , & où  la  Noblefle  eftoit 
en  bonne  réputation.  Le  R.oy  auoit 
nom  Behecbio , qui  auoit  vne  fœur  ap- 
pellée  Anacaona.  Ces  deux  frelte  & 
lœur  firét  de  grands  feruices  aux  Roys 
de  Caftille  & aux  Efpagnols , les  deli- 
urâs  de  beaucoup  de  dangers  de  mort. 
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Apres  la  mort  de  Behechio  , Anacoa- 
na  demeura  feule  fouueraine  du  roy- 
aume $ fi  bien  que  le  Gouuerneur  de 
cette  Ifle  y eftant  entré  auec  plufieurs 
hommes  de  pied  & de  cheual  , com- 
mencèrent à topt  rauager  > & ayans 
fait  appeller  plus  de  trois  ces  Seigneurs 
de  cette  prouince  , fit.  mettre  les  plus 
Grands  en  vne  maifon  de  paille , & en 
mefme  temps  y fit  mettre  le  feu , ou  ils 
furent  brûliez  tous  vifs.Tous  les  autres 
Seigneurs, & quantité  de  peuple  furent 
tuez  à coups  de  lance  &.  d’elpée  : Et  la 
fouueraine  Dame  Anacaona,  pour  luy 
faire  honneur , ils  la  pendirent.  Quel- 
ques Efpagnols  par  pitié  ou  par  auari- 
ee  , ayans  retenu  de  ieunes  garçons 
pour  leurs  pages , afin  qu’ils  ne  fu lient 
tuez, les  mirent  en  croupe  de  leurs  che- 
uaux  , & à l’inftant  vn  autre  Elpagnol 
venoit  par  derrière  qui  les  perçoit  d’v- 
ne  knce.  Quelqu’vns  de  ces  Indiens, 
palfercnt  a vne  autre  petite  Ifle , pour 
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éuiter  cette  cruauté  : mais  le  Gouuer- 
neur  condamna  tous  ceux-là  qui  y 
eftoient  paffez  , à eftres  efclaucs  le  re- 
lie de  leurs  iours. 

Le  cinquième  royaume  eftoit  ap- 
pelle Higuey , gouuerné  par  vneRey  ne 
nommée  Higuanama , laquelle  les  Es- 
pagnols pendirent,  & en  iuitte  bruile- 
rent  vne  infinité  de  perfonnes,&  firent 
quantité  cTefclaues.  Et  parce  qu’il  y a 
diuerfes  particularitez  en  ces  occi- 
fions , qu’on  ne  fçauroit  bonnement 
comprendre  , ie  diray  ( comme  deuanc 
Dieu  ) que  de  toutes  ces  iniquitez  & 
tyrannies , les  Indiens  11e  donnèrent 
jamais  Sujet  aux  Espagnols  de  les  trai- 
der  de  la  forte.  le  dis  d’auantage,  c’elt 
que  ie  peux  croire  & coniedurer  que 
cependant  que  tout  ce  grand  nombre 
de  peuple  a efté  tué  & exterminé  , ils 
n’ont  commis  contre  les  Elpagnols  vn 
Seul  péché  mortel  , qui  luft  puniflable 
par  les  hommes.  Et  quant  aux  pechez, 
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dont  la  punition  eft  referuée  à Dieu, 
comme  la  cupidité  de  vengeance, hay- 
ne  ôc  rancune,  que  pouuoient  ces  gens 
là  contre  des  ennemis  fi  capitaux,  com- 
me leur  eftoyent  les  Elpagnols.  Et  ie 
fcay  pour  certain  que  les  Indiens  ont 
toufiours  eu  tres-iufte  caufe  de  guerre 
contre  les  Elpagnols , & que  les  Efpa- 
gnols  n’ont  iamais  eu  aucune  guerre 
iufte  contre  les  Indiens , mais  ont  elle 
toutes  diaboliques  , &c  tres-iniuftes , 
plus  qu’on  ne  peut  dire  de  Tyran  qui 
foit  au  monde.  Et  i’afterme  le  mefme 
d’autant  d’autres  choies  qu’ils  ont  fai- 
tes par  toutes  les  Indes, 

Eftans  les  guerres  acheuées , & eftas 
morts  en  icelles  tous  les  hommes , re- 
fèruez  cpmihunement  les  ietxnesgens, 
les  femmes  ôc  les  enfans  , lelquels  ils 
départoient  entr’eux  5 en  donnans  à vu 
trente,  à vn  autre  quarante , vn 

autre  cent , ou  deux  cens , félon  que 
chacun  auojt  la  faneur  du  Tyran  ; 

major 
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major,  qu’ils  appelloient  Gouuerneun 
on  les  donnoit  aux  Efpagnols , auec 
telle  condition  & couleur , qu’ils  les 
enfeigneroient  en  la  foy  Catholique, 
eftans  ceux-là  mefme  qui  prenoienc 
la  charge  des  âmes  , communément 
tous  gens  idiots , hommes  cruels  tres- 
auares  & vicieux.  Et  le  foin  & foucy 
qu’ils  auoient  d’eux , eftoit  d enuoyer 
les  hommes  aux  minières  pour  les  faire 
tirer  de  l’or  , qui  eft  vn  trauail  into- 
lérable, &:  les  femmes  ils  les  mettoient 
aux  champs , aux  métairies , pour  la- 
bourer & cultiuer  les  terres,  qui  eft  vn 
grand  trauail , voire  mefmes  pour  les 
hommes  les  plus  robuftes  & les  plus 
forts.  Ils  ne  donnoient  à manger  a eux, 
ny  à elles,  finon  herbes,  & chofes  fem- 
blables , de  nulle  fubftance  : tellement 
que  le  laid  aux  mammelles  des  fem- 
mes accouchées  le  leichoit , & ainli 
mouroient  en  peu  de  temps  toutes  les 
petites  créatures.  Et  pour  eftre  les 
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maris  Ce  parez  , ne  cohabitans  point 
auec  leurs  femmes , la  génération  celTa 
encre  ceux-là  : quant  à eux  , ils  mou- 
roient  es  minières  de  trauail  & de  faim, 
& elles  mouroient  de  la  me  (me  manie- 
i eaux  champs.  Ainfi  fut  confumé  vn 
nombre  de  gens  de  cette  Ille.  Quant 
aux  charges  & fardeaux  on  leur  en  fai- 
foit  porter  d’exefîifs  : mefme  les  Efpa- 
gnols  le  faîfoient  porter  en  des  litières 
a bras,  ou  liOc s faiéh  par  les  Indiens, 
en  façon  de  rets  : car  ils  fe  feruoyent 
toujours  d’eux  pour  tranfporter  le  ba- 
gage comme  l’on  fait  des  animaux.  La 
quantité  de  fouets , baftonnades,  fouf- 
flets , coups  de  poing,  maudilfons,  & 
autres  maniérés  de  tourmens  font  in- 
nombrables , & prefque  épouuantable 
aux  hommes. 

La  perte  de  ces  Mes  commença  a- 
pres  le  trefpas  de  la  SereniMme  Rey- 
ne.  Madame  Ilabelle , qui  fut  l’an  mil 
cinq  cens  & quatre  : car  auparauant  il 
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ne  s’y  efloit  galle  que  quelques  Pro- 
uinces  par  vne  iniufte  guerre  , & ces 
chofes  pour  la  plus  grand  part  le  ce- 
loient  à la  Reyne  (a  qui  Dieu  donne  fa 
paix  ) parce  qu’elle  auoic  très-grand 
defir  que  ces  gens  là  fu lient  fauuez, 
comme  nous  en  auons  veu  de  bons 
exemples. 

Il  faut  croire  qu’en  quelque  part  des 
Indes  que  les  Elpagnols  foyent  allez, 
ou  palTez  3 ils  ont  touliours  exerce  con- 
tre ces  gens  innocens  de  grandes  ty- 
rannies & opprelîions  abominables  \ 
c’eft  pourquoy  Dieu  qui  eft  iufte  les 
lailTe  tomber  & précipiter  d vne  cbeu- 
te  plus  grande , en  vn  fens  reprouue. 

Des  deux  lfles.de  S. le  an, & de  Umayca. 

LEs  Efpagnols  paflcrent  à l’Ille  de 
S.  Iean  , & à celle  de  Iamayca  ( qui 
eftoyent  comme  des  jardins,  & ruches 
d’abeilles)  en  Pan  mil  cinq  cens  & nem, 
s’eftans  propolé  la  melrne  fin  qu  ils 

auoycnt 
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auoyent  eu  en  Tille  Efpagnole , faifans 
& commettans  les  brigandages  & pé- 
chez lufdi&s , & y adiouftans  d’auan- 
tage  beaucoup  de  tres-grandes  & no- 
tables cruautez,  tuans,brullans,  ratif- 
ié5 & iettans  aux  chiens  .•  puis  apres 
aulli  opprimans , tourmentans , & ve- 
xansen  des  minières,  iufques  à confu- 
mer  & extirper  tous  ces  pauures  inno- 
cens  , qui  elloyent  en  ces  deux  Illes 
iufques  à lix  cens  milles  âmes , voire  ie 
croy  qu  ils  eftoient  plus  d’vn  milion, 
& ie  croy  qu’auiourdliuy  il  n’y  a pas 
en  ces  Illes  deux  cens  perfonnes , & 
tous  lont  péris  làns  foy , & fans  Sacre- 
mens. 

De  ïljle  de  Cuba. 

EN  Tan  mil  cinq  cens  &c  onze  ils 
palier ent  en  Tille  de  Cuba, qui  eft 
comme  i’ay  dit , aulîî  longue  qu’il  y a 
de  Valladolid  à Rome,  &où  il  y auoit 
de  fort  belles  Prouinces.  Les  Elpagnols 

firent 
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firent  de  grandes  jruautcz  en  cette 
Ifle,  comme  vous  pourrez  entendre. 
Vn  Cacique,  grand  Seigneur  nommé 
Hathuey , s’eftoit  tranlporté  de  rifle 
Elpagnole  à celle  de  Cuba}  auec  beau- 
coup de  lès  gens,  pour  fuyr^s  calami- 
tez , & aétes  tant  inhumaini  dés  Elpa- 
gnols  j comme  quelques  Indiens  luy 
apprirent  leur  venue  , il  aflembla  tou- 
tes Tes  gens , & leur  dit.  Vous  fçauez 
que  les  Efpagnols  viennent  par  deçà, &c 
comme  ils  ont  traiété  traiété  tels  & 
tels,  & pourquoy  ils  le  font.  Ils  répon- 
dirent que  non , linon  ( difoyent-ils) 
qu’ils  font  de  leur  nature  cruels  & mau- 
uais.  Il  leur  dit,  ce  n’eft  pas  feulement 
cela  : maisaufli  parce  qu’ils  ont  vn 
Dieu  lequel  ils  adorent  ; & regardant 
auprès  de  foy  vn  coffre  plein  d’or  & de 
joyaux  , leur  dit  : Voicy  le  Dieu  des 
Efpagnols , faifons  luy, s’il  vous  femble 
bon  , Arey  tos  ( qui  lc>nt  bals  & danfes) 
ôc  en  ce  faifans  luy  donnerons  conten- 
tement. 


30  Hiftoire  des  Jndes 
& commandera  ajix  Efpagnols  qu’ils 
ne  nous  falfent  point  de  dcplaifîr  : Ils 
répondirent  tous  à claire  voix  ; C’eft 
bien  dit,  c’eft  bien  dit.  Et  ainfi  ils  dan- 
lerent  deuant  luy  iufques  à felafler: 
puis  apresle  Seigneur  Hatuey  , dit  j 
Regarddfpe  que  nous  ferons  : car  de  le 
garder  il  nous  pourrait  coufter  la  vie. 
C’eft  pourquoy  ils  s’accordèrent  tous 
de  le  jetter  en  vne  grande  riuiere  qui 
eftoit  là  tout  près. 

Ce  Seigneur  & Cacique  fuyoit  rouf- 
jours  les  Elpagnols  , & fe  deffendoit 
contre  eux  toutes  les  fois  qu’il  les  ren- 
controit.  A la  fin  il  fut  pris  auec  tou- 
tes fes  gens , & fut  bradé  tout  vif.  Et 
comme  il  eftoit  attaché  au  pal,  vn  Re- 
ligieux de  S.  François  ( homme  fain<ft  ) 
luy  dit  quelques  choies  de  Dieu  & de 
noftre  Foy  , lefquelles  luy  pouuoient 
feruir  dans  le  peu  de  temps  que  les 
bourreaux  luy  donnoient.  Que  s’il 
vouloir  croire  à ce  qu’il  luy  diloit , il 

iroit  | 
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iroic  au  Ciel, où  efb  k gloire  & le  repos 
ecernel , & s’il  ne  croyoit  point , il 
iroit  en  Enfer,  pour  y eflre  tourmenté 
perpétuellement.  Ce  Seigneur  apres 
auoir  vn  peu  demeuré  à y penler , de- 
manda au  Religieux  , fi  les  Efpagnols 
alloyent  au  Ciel  ;qui  répondit, qu’ouy 
bien  ceux-la  qui  elïoient  bons.  Le  Ca- 
cique dit  incontinent  fans  plus  penfer, 
qu’il  ne  vouloit  point  aller  au  Ciel  : 
mais  vouloit  aller  en  Enfer,  à fin  de  ne 
fe  trouuer  au  lieu  où  telles  gens  fe- 
royent. 

Vne  fois  les  Indiens  venoyent  au 
deuant  de  nous , pour  nous  receuoir 
auec  des  viures  & viandes  délicates , & 
auec  toute  autre  carelfe,  de  dix  lieues 
loin  d’vne  grande  Ville  : & e flans  ve- 
nus fur  ie  lieu, ils  nous  donnèrent  gran^ 
de  quantité  de  poiffon  & de  pain  , & 
autre  viande , auec  tout  ce  que  plus  ils 
peurent.  Voila  incontinent  le  Diable 
qui  fe  met  es  Efpagnols , & mirent  au 
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fil  de  l’efpée , en  ma  prefence  Tans  att-^ 
cane  caule,  plus  de  crois  mille  perlons 
nés  qui  eftoient  alîifes  deuant  nous, 
hommes,  femmes  & enfans.  le  vis  là 
de  fi  grandes  cruautez  , que  jamais 
hommes  viuans  n’en  n’a  veu  de  fem- 
blables. 

Quelques  iours  apres  i’enuoyay  de: 
meffagers  à tous  les  Seigneurs  de  h 
Prouince  de  Hauana  ; les  affeuram 
qu’ils  n’euffent  peur , & qu’il  ne  leui 
fèroit  fait  aucun  déplaifir  ( car  tout  1< 
pays  eftoit  effrayé  des  maux  & tuerie 
pafsées  ) & fis  cecy  par  l’aduis  du  Ca 
picaine  meme*  Quand  nous  fufme 
venus  à la  Prouince  , vingt  & vn  Sei 
gneurs  & Caciques  nous  vindrent  re 
ceuoir  : lefquels  le  Capitaine  print  in 
continent , rompant  l’affeurance , qu 
ie  leur  auois  donnée  , & les  voulut  1 
iour  enfumant  brufler  vifs , difant  qui 
eftoit  expédient  de  faire  ainli  ; qu’au 
trement  ces  Seigneurs  feroient  vn  iou 
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quelque  mauuais  cour.  le  me  troüüay 
en  vne  très- grande  peine  , pour  les 
fauuer  du  feu , toutesfois  à la  fin  ils 
efchapperent. 

Apres  que  les  Indiens  de  cette  file 
furent  mis  en  la  leruitude:  & calamité 
de  ceux  de  l’Iflc  Efpagnole  , & quais 
veirent  qu’ils  mouroienc&  periflbient 
tous  lans  aucun  remede*  les  vns  com« 
mencerent  a s’enfuir  aux  montagnes, 
les  autres  tous  defeiperez  fe  pendoîent. 
Et  par  la  cruauté  d’vn  feul  Efpagnol, 
qui  eftôit  grand  Tyran,  & queie  con- 
nois , il  le  pendit  plus  de  deux  cens  In- 
diens , & eft  mort  de  celte  façon  yne 
infinité  de  gens. 

Il  y auoit  en  cette  file  Vn  Officier 
du  Roy , à qui  ils  donnaient  pour  fa 
parc  trois  cens  Indiens  : dont  au  bout 
de  trois  mpis,  il  yen  eftoit  mort  de 
rrauail  aux  minières  , deux  cens  loi- 
Xante  : de  forte'  qu’il  n’èii-!rëltâ  que 
quarante-.*  qui  fut  la  dixiéme  part  : 

C apres 
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apres  ils  luy  en  donnèrent  encores  vrie 
fois  autant  & plus,&  les  tua  aulfi  bien: 
& autant  cju’on  luy  en  donhoit , au- 
tant en  tuoit-il,iufques  à ce  qu’il  mou- 
rut , & que  le  Diable  l’emporta. 

En  trois  ou  quatre  mois,  moy  eftant 
prefent , il  eft  mort  plus  de  fix  mille 
enfans , pour  leur  eftre  oftez  peres  & 
meres , qu’on  auoit  mis  aux  minières, 
le  vis  auili  d’autres  chofes  épouuanta- 
bles. 

Puis  apres  ils  delibererent  de  mon- 
tera ceux  qui  eftoyent  aux  montagnes, 
où  ils  firent  des  carnages  épouuanta- 
bles  , & rendirent  ainfi  deferte  toute 
cette  file  , laquelle  nous  vifmes  peu 
apres. 

De  la  Terre  ferme . 

EN  l’an  mil  cinq  cens  quatorze  il 
pafla  en  la  terre  ferme  vn  malheu- 
reux Gouuerneur  , vn  Tyran  tres- 
cruel,  qui  n’auoic  ny  pitié, ny  pruden-  ! 
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créditant  comme  vn  infiniment  de  li 
fureur  déDieu,bien  délibéré  de  mettre 
en  icelle  terre  beaucoup  d’Elpagnols, 
Er  combien  qu  ’auparauant  quelques 
mtres  Tyrans  eftoy  en  t venus  en  la  ter- 
re, & y auoyent  defrobbé , tué  & trâi- 
fié  cruellement  beaucoup  de  gens  : fl 
1 auoit  ce  efté  qu’à  la  colle  de  la  riiery 
7 defrobbant , brigartdanc , & Enfant 
lu  pis  qu’ils  auoyét  peu  : mais  ceftui-cÿ 
urpalfoit  tous  les  autres, qui  y eftoiént 
renus  deuant  luy,  &ceux  de  toutes  les 
fies  , quelques  exécrables  & abomi- 
îabîes  qu  ils  eufiet  efté  en  toutes  leurs 
lélions.  Il  ne  gaftoit , ne  delpeuploic 
joint  feulement  la  colle  de  la  mer, 
nais  ruinoit  aulfi  des  grands  pays , & 
oyaumes , faifans  meurtres  & occifios 
le  gens  iufques  à vn  nombre  infini , Sc 
es  mettant  en  Enfer.  Il  couroit  & ra- 
lageoit  beaucoup  de  lieues  de  pays, 
lu  deflus  du  Darien  iulques  au  royau- 
ne  & prouinces  de  Nicaragua  inclus,; 
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qui  font  plus  de  cinq  cens  lieues  de  k 
meilleure  & plus  fertile  terre, qui  puif- 
fe  eftre  au  monde  , où  il  y àuoit  bon 
nombre  de  grands  Seigneurs , & beau- 
coup de  villes  , bourgs  & villages  ; & 
telle  quantité  dot,  quil  ne  s’en  eftoit 
encor  veu  fur  la  terre  vn  tel  nombre. 

Ce  Gouuerneur  auec  fes  gens  trou- 
uerent  nouueileslortes  de  cruautez  & 
tourmens  pour  faire  découurir  & don- 
ner de  l’or.  Il  y eut  vn  fien  Capitaine, 
lequel  en  vne  courle  qu’il  fit , il  mit 
près  de  quarante  mille  perfonnes  au  fil 
de  l’efpée,  les  bradant  & tourmentant 
diuerfement  , cç  qu’vn  Religieux  de 
faind:  François , nommé  Frété  Fran- 
çois de  S.  Romain , lequel  eftoit  auec 
luy  , m’a  afTeuré  auoir  veu. 

L’aueugl  eurent  tres-dommageable, 
qui  a toujours  tenu  ‘faifis  ceux-la  qui 
ont  gouuerné  les  Indes  , pour  le  regard 
du  foin  qu’ils  ont  de  la  cônuerfion  de 
ces  gens  là  ( laquelle  à la  vérité  ils  ont 
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en  effet  toufiours  négligé  auec  des  pa- 
roles fardées,  difant  d’vn , & leur  cœur 
penfant  d’autre  ) eft  bien  venu  iniques 
la,  que  de  commander  qu’on  fit  des 
mandemcns  aux  Indiens,  qu’ils  receui- 
fent  la  foy , & qu’ils  vinffent  a l’oheït- 
fance  du  Roy  de  Caftille,ou  autrement 
qu’on  leur,  feroit  la  guerre  à feu  & à 
fang , &les  tueroit-pn , & les  mettro.it 
on  en  feruitude  , &c.  Comme  fi  le  Fils 
de  Dieu,  qui  eft  mort  pour  vn  chacun 
d’eux?  euft  commandé  en  fa loy, quand 
il  dit  : Euntes  docete  omnes gentes  , qu’il 
fut  fait  des  mandemens  aux  infidèles 
pacifiques  &cc>i.s,  & qui  ont  leur  pro- 
pre pays , ôc  s’ils  ne  les  receuoyent  in- 
continent finis  autre  precedente  prédi- 
cation , ou  doefrine  , & s’ils  ne  le  don- 
noyent  eux-mefmes  à la  domination 
d’vn  Roy , lequel  fis  îfauoyent  iamais 
veu,  & de  qui  ils  ffauoient  iamais  ou  y 
parler  , & mefme  de  qui  les  gens  ôç 
meffagers  font  cruels , & tant  déniiez 

Ci  de 
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de  toute  picié  , &c  fi  horribles  Tyrans, 
qu’ils  euflent  pour  cela  à perdre  leurs 
biens  & terres,  la  liberté,  leurs  femmes 
& enfans  auec  leurs  vies  : qui  eft  chofe 
par  trop  abfurde  & fotte  , digne  de 
tout  vitupéré  & moquerie  , voire  di- 
gne d’Enfer  : tellement  que  comme 
ce  melchant  & mifèrable  Gouuerneur 
auoit  receu  la  charge  d’executer  lefdics 
fiiandemens  , à fin  de  les  rendre  plus 
fuites  en  apparence  : car  ilseftoyent 
deux  mefmes  impertinens, contre  tou- 
te railon  & droiéî  : il  commanda  ( ou 
bien  les  larrons  qu’il  enuoyoit  pour 
faire  l’execution , le  firent  d’eux  mef- 
mes) que  quand  ils  auroyent  propo- 
fé  d’aller  voiler  ôc  dérober  quelque 
lieu  où  ils  fçauoient  qu'il  y auoit  de 
l’or , eftans  les  Indiens  en  leurs  villes, & 
maifons  , finis  fe  douter  de  rien  , les 
melchans  Elpagnols  allalfent  comme 
des  brigans  iufques  à vne  demie  lieue 
près  de  la  ville , bourgade  ou  village. 
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$e  là  à part  eux  6e  de  nuid  ils  Ment  la 
[edure  6e  publication,  ou  criée  defdits 
mandemens , difans  ainfi  : Caciques  & 
Indiens  de  cejie  terre  ferme  de  tel  lieu  : 
Hotte  'vous  faifbns  fçauoir  qu  il  y a vn 
Dieu  , vn  Pape  y & <~vn  Roy  de  Cafiiüe , qui 
e(l  Seigneur  de  ces  terres  : Vene\  inconti- 
nent luy  faire  hommage , 6ec.  J^ue  fi  ne  le 
faiSies  y fçache^  que  nous  vous  ferons  guer- 
re y Vous  tuerons , vous  ferons  efcla- 

uesy  y 8ec.  Et  a la  quatriefme  veille  du 
matin  les  pauures  innocens  dormans 
encore  auec  leurs  femmes  6e  enfans, 
ces  Tyrans  fe  viennent  icttcr  fur  le- 
didlieu , mettans  le  feu  es  maifons , 
qui  eftoient  communément  de  paille, 
6e  bruflans  ainfi  tout  vifs , hommes, 
femmes , 6e  enfans,  plus  fubit  que  plu- 
fieurs  ne  s’en  peurent  apperceuoir.  Ils 
tucrent  fur  le  champ  ceux  que  bon 
leur  fembla , 6e  ceux  qu’ils  prindrent 
prifonniers  ils  les  firent  cruellement 
mourir  fur  la  gehenne,  pour  leur  faire 
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dire  en  quels  lieux  il  y auoic  de  l’or 
plus  qu’ils  n’en  auoient  trouué  chez 
eux  : & les  autres  qui  demeuraient  en 
vie  , ils  les  firent  efclaues,lesmarquans 
d’vn  fer  chaud.  Puis  apres  le  feu  eltat 
finy  & efieind  , ils  allèrent  chercher 
l’or  es  maifons.  Et  ainfi  que  s’eft  com- 
porté cét  homme  m al -heu  reux , auec 
tous  les  mauuais  Chreftiens  qu’il  a le- 
uez  depuis  l’an  quatorze,  iufques  à l’an 
vingt  & vu,  ou  vingt  &deux,  enuoyât 
en  ces  exploitas  fix,  ou  plus,  de  fes  fer- 
uiteurs  & fateljites , par  lefquels  il  ré- 
cent autant  de  parts , outre  celle  qu’il 
prenoit , comme  Capitaine  general, 
de  tout  l’or,  de  toutes  les  perles , & de 
tous  les  ioyaux  qu’ils  prindrent  de 
ceux  qu’ils  faifoienc  elclaues.  Le  mef- 
me  failoient  les  officiers  du  Roy  , cha- 
cun y enuoyaric  autant  de  feruiteurs 
qu’jl  pouuoit.  Aufii  l’Euefque  qui  fut 
le  premier  en  ce  Royaume , y enuoya 
fes lèruiteurs , afin  d’auoir  fa  parc  au 
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butin.  Ils  dérobèrent  plus  d’or  en  ce 
temps-la  & en  ce  Royaume , félon  que 
i’en  peux  iuger , que  ne  monte  vn  mi- 
lion  de  ducats  : voire  ie  croy  que  i’en 
dis  trop  peu.  Et  il  fe  trouuera,  que  de 
tout  ce  grand  larcin  ils  n’ont  enuoyé 
au  Roy  linon  trois  mille  Caftillans , y 
ayans  tué  & deftruidt  plus  de  huiéfc 
cent  mille  perfonnes.  Les  autres  Ty- 
rans gouuerneurs , qui  vindrent  apres, 
iufques  à l’an  trente  trois , ont  tué , ou 
bien  ont  conlènty  que  tous  ceux  qui 
reftoycnt  fulfent  tuez  , en  la  feruitude 
tyrannique. 

Entre  vne  infinité  de  melchancetez 
^ue  ce  Gouuerneur  fit  , ou  confentit 
-ftre  faites  au  temps  de  fon  gouuerne- 
:nent,a  aulli  efté  cette-cy  : C’eft  qu’vn 
Cacique , ou  Seigneur  luy  donnant, 
au  de  fa  volonté , ou  par  crainte  ( qui 
tft  plus  croyable  ) les  poids  de  neuf 
nille  ducats , les  Efpagnols  non  con- 
nus de  cela,prindrent  ledid  Seigneur 
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& rattachèrent  à vn  pal , 1 ayant  affis 
fur  la  terre  les  pieds  tendus  : contre  lef- 
quels  ils  mirent  du  leu , pour  luy  faire 
donner  de  lor  d’auantage.  Le  Sei- 
gneur enuoya  à la  maifon  , & furent 
apportez  encores  trois  mille  Caftil- 
lans.  Ils  retournèrent  à luy  donner  des 
tourmens.  Et  comme  le  Seigneur  ne 
donnoit  non  plus , ou  parce  qu’il  n’en 
auoit  plus  , ou  parce  qu’il  n’en  vou- 
loit  plus  donner , ils  le  tindrent  ainlï 
les  pieds  contre  le  feu , iufques  à ce  que 
la  moelle  luy  lortoit  & couloit  par  les 
plantes  : dont  il  mourut.  Ils  ont  fou- 
uentes-fois  pratiqué  ces  tourmens  à 
l’endroit  des  Seigneurs,  pour  leur  faire 
donner  de  l’or , dont  ils  les  ont  aulïi 
tuez. 

Vne  autrefois  vne  certaine  compa- 
gnie d’Efpagnols  failans  leurs  brigan- 
dages &c  voleries  , vint  à vne  mon- 
tagne, où  ils’eftoit  alTemblé  & cache 
beaucoup  de  gens  qui  fuyoient  ces 

hommes 
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hommes  fi  cruels  & incontinent  don- 
nons dedans  ils  en  prindrent  loixante 
ou  huilante  , tant  ferhmes  que  filles, 
ayans  tué  tous  ceux  qu’ils  auoient  peu 
tuer.  Le  lendemain  s’affemblerent 
beaucoup  d’indiens,  qui  pourluyuirent 
les  Elpagnols  , leurs  faifans  guerre , 
pour  le  grand  defir  qu’ils  auoyent  de 
recouurer  leurs  femmes  & filles.  Les 
Elpagnols  voyans  que  les  Indiens  les 
approchoient  de  près,  ils  ne  voulurent 
point  quitter  le  butin  , mais  mirent 
Eelpée  au  trauers  du  ventre  des  fem- 
mes & filles,  &c  n’en  lailferent  envie 
vne  leule  de  toutes  les  quatre  vingts. 
Les  Indiens  fe  rompoyent  la  poitrine 
de  triftelfe,&  douleur  qu’ils  en  auoyét, 
jettans  des  cris , &dilans  telles  paroles. 
O les  mauuais  hommes  , 0 les  cruels  Efpa~ 
gnols  : tuez-vous  las  hiias  ? Ils  appellent 
huas  en  ces  pays-là  les  femmes,  comme 
s’ils  eulfent  voulu  dire  .*  Tuer  les  fem- 
mes , ce  lont  aétes  d’hommes  abomi- 
nables 


44  Mijioire  des  J n de  s 
nables  & cruels , comme  belles. 

Il  y auoit  a dix  ou  quinze  lieues  de 
Panama  vn  grand  Seigneur  nommé 
Paris , qui-eftoic  fore  riche  d’or:  les  Ef- 
pagnols  y allèrent , & ce  Seigneur  les 
receut  comme  s’ils  euflenç  efté  fes  pro- 
pres freres , & fit  p relent  au  Capitaine 
de  cinquante  mille  Caltillans  de  fon 
propre  mouuement.  Il  fembloit  au 
Capitaine  & aux  autres  Elpagnols,  que 
celuy  qui  donnoit  vne  telle  lomme  de 
fon  bon  gré  , deuoit  auoir  vn  grand 
threlor,qui  efloit  la  fin  & l'allégement 
de  leurs  trauaux.  Ils  font  femblant , & 
dilent  qu’ils  veulent  partir  : mais  ils 
retournent , & donnent,  dans  la  ville 
alors  qu'ils  y penioient  le  moins  j ils  y 
mettent  le  feu,  brullent  & tuent  beau- 
coup de  gens  : 8c  pillent  cinquante  ou 
loixante  mille  Callillans.  Le  Caci- 
que , ou  Seigneur  échappa  fans  ellre 
blelfé,  & au  bout  de  trois  ou  quatre 
* — , apresauoir  r’afiembié  le  reîle  de 
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, il  coure  apres  les  Efpagnols 
qui  luy  auoient  ofté  cent  trente , ou 
quarante  mille  Caftillans  , & donne 
(ur  eux  valeureufèment , tue  cinquan- 
te Efpagnols,  &recouuréjjout  l’or  qui 
luy  auoit  efté  ofté.  Les  ^*es  Ce  fau- 
uent  bien  chargez  de  coups.  Mais  le 
mal  heur  fuitiant  ce  pauure  Seigneur, 
voulut  que  les  Efpagnoîs  retournèrent 
contre  luy,  & le  défirent  auec  quantité 
de  Tes  gens.  Ceux  qui  ne  furent  tuez , 
ils  les  mirent  en  la  feruitude  ordinai- 
re ; De  maniéré  quil  n’y  a auiourd’huy 
aucune  apparence,  qui!  y ait  là  eu  du 
peuple  , ny  vn  feul  homme  en  trente 
lieues  de  pays  , qui  eftoit  auparauant 
fort  peuplé  & gouuerné  par  diuers  Sei- 
gneurs. L’on  ne  tient  point  décompté 
des  tueries  que  ce  miferable  homme, 
auec  fa  compagnie , a faiét  en  ces  roy- 
aumes qu’il  a dépeuplé. 
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De  la  Vrouince  de  Nicaragua. 

EN  1 an  1 5 1 1.  ou  2.3.  ce  Tyran  alla 
plus  auanc  pour  fubiuguer  la  fertile 
Prouince  de  Nicaragua , en  laquelle  il 
entra  à la  nfiPheure.  Il  rfy  a homme 
qui  piaifle  parler  afl^z  dignement  &c 
iuffifamment  de  la  fertilité , lalubrité, 
prolperité  & fréquence  des  gens  qu’il 
y auoit.  C’eftoit  chofe  admirable  de 
voir  combien  elle  eftoit  peupléerayant 
villes  de  trois  ou  quatre  lieues  en  lon- 
gueur , pleines  de  fruiéts  admirables 
lelquels  fruûfts  eftoyent  aulli  caufe 
qu’il  y auoit  tant  de  gens.  A ces  gens- 
là  , parce  que  le  pays  eftoit  plat  & ra- 
fé  , n’ayant  point  de  montagnes , ou 
l’on  peuft  le  cacher , & parce  qrfil 
eftoit  fi  plaifant  & dele&able  , que  les 
naturels  ne  le  pouuoient  abandonner 
qu’auec  grand  regret , à caufe  dequoy 
ils  enduraient  de  grandes  perfecutions, 
fiipportans  patiemment  les  tyrannies,  ! 
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cruels  outrages,  & feruitudes  des  Elpa- 
gnols  : aufii  parce  que  de  leur  nature 
ils  eftoyent  gens  doux  & pacifiques: 
ce  Tyran  auec  Tes  compagnons  leur  fit 
endurer  ( ce  qu’il  auoit  aufii  fait  pour 
deftruire  les  autres  royaumes  ) tant  de 
dommages  3 tant  de  meurtres  3 tant  de 
cruautez,  tant  de  feruages  & d’iniqui- 
cez, qu’il  ifiy  a langue  humaine  qui  les 
puifle  expliquer.  Il  y enuoy a cinquan- 
te hommes  à cheual , de  fit  tuer  tout  le 
peuple  d’icelle  Prouince  ( laquelle  eft 
plus  grande  que  la  Comté  de  Rouf 
■dion  ) par  glaiue  : de  forte  qu’il  n’y 
laiifa  en  vie  ny  homme  , ny  femme , 
ny  vieux  , ny  ieune  , pour  la  moindre 
:aufe  du  monde, s’ils  ne  portoient  plu- 
leurs  charges  de  Mahâ , qui  fignifie  en 
:epays-là,froment,ou  s’ils  ne  luy  ame- 
noient  quantité  d’indiens  pour  le  fer- 
air  & toute  fa  compagnie  : car  le  pays 
“fiant  plat , perfonne  ne  pouuoit  ef 
rhapper  fa  rage  diabolique. 

Il 


48  Hiftoire  des  Jnâes 

Il  enuoya  des  Efpagnols  pour  faire 
courfes  en  d’autres  Prouinces  * &per- 
mcttoit  à ces  brigans  de  mener  auec 
eux  autant  d’indiens  qu’ils  vouloyent 
pour  leur  feruice,lefquels  ils  mettaient 
apres  à la  cadene , à fin  qu’ils  ne  quit- 
taient les  charges  & fardeaux  dont  on 
les  chargeoit  ; & quand  quelques-vns 
eftoyent  laifez , ne  pouuans  plus  mar- 
cher pour  les  grandes  charges  que  l’on 
leur  donnoit,  ou  s’ils  eftoient  malades, 
ou  foi  blés  de  faim  , ou  deloif,  afin 
qu’il  ne  falluft  desfaire  la  chaifiie  , & 
pour  auoir  pîultolt  fait , ils  leurs  coup- 
poietla  tefte  contre  le  collier,&  tôboit 
ainfi  le  corps  d’vn  collé  , & la  telle  de 
l’autre.  Que Pon  confidere ce  que pou- 
noient  penfer  les  autres.  Certes  quand 
il  le  depelchoit  de  tels  voyages , les  In- 
diens fçachans  que  perfonnen’en  reue- 
noit , en  partant  ils  pleuroyent  & fou- 
Ipiroyenty  difans  : Ce  lont  là  les  che- 
mins par  ou  nous  foulions  aller  pour 
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feruir  les  Chreftiens  j & combien  que 
nons  trauaillions  beaucoup,  toutesfois 
en  fin  apres  quelque  temps  nous  re- 
tenions à nos  maifons , a nos  femmes? 
& à nos  enfans  : mais  à cette1  heure  nous 
allons  fans  aucune  efjperaüce  de  ia~ 
mafs  reuenir  pour  les  reuoir  , &viure 
auec  eux» 

Vne  fois  comme  il  voulut  faire  des 
liouueaux  partages  des  Indiens,  pour- 
Ce  que  Ion  plaifir  fut  tel  * voire  1 on  die 
que  c’eftôit  pour  ofter  les  Indiens  a qui 
il  ne  vouloit  point  de  bien,  de  les  don- 
ner à qui  bon  luy  fembleroit  : il  fut 
caufe  que  les  Indiens  ne  fèmerét  point 
les  terres  Vn  an  durant.  Et  comme  ii 
y auoit  faute  de  pain  $ les  Espagnols 
oftoyent  aux  Indiens  tout  le  froment 
qu’ils  auoyent  pour  leur  prouifion , ce 
qui  caufa  là  mort  à plus  de  vingt  ou, 
trente  mille  perlonnes  j & fut  la  necef- 
fité  fi  grande  , qu’vne  femme  enragée 
de  faim, tua  fon  fils  pour  le  manger. 
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Ils  ont  tellement  opprefle  ces  pan- 
ures gens  en  leur  faifant  porter  des  ais 
& du  marain  à vn  port  efloigné  de 
trente  lieues  loin,  pour  faire  des  naui- 
res  , & les  enuoyoient  chercher  du 
miel,  & de  la  cire  par  les  montagnes, 
où  les  tigres  les  deuoroient. 

La  plus  grande  pelle  qui  a dépeu- 
ple cefte  Prouince  , a efté  la  licence 
que  ce  Gouuerneur  donna  aux  Elpa- 
gnols  de  demander  aux  Caciques  & 
Seigneurs  du  pays  des  elclaues.Tousles 
mois  ils  obtenoient  congé  du  Gouuer- 
neur pour  cinquante  efclaues  : auec 
menaces  que  s’ils  ne  les  donnoient , ils 
les  brufleroient  tous  vifs,  ou  les  feçoiét 
manger  aux  chiens.  Et  comme  ordi- 
nairemet  les  Indiens  ne  tiennent  point 
d’efclaues , & eft  beaucoup  Ci  vn  Caci- 
que en  tient  deux,  trois , ou  quatre  > ils 
alloient  a leurs  fubie&s , & prenoyent 
premièrement  tous  les  orphelins , Ôc 
puis  apres  ils  demandoiét  de  qui  auoit 
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deux  enfans , Tvn  : & de  qui  trois , ils 
en  prenoient  deux  : & ainfi  le  Cacique 
fournilfoit  au  nombre  que  le  Tyran 
demandoic  , & auec  grands  pleurs  & 
cris  du  peuple  : car  ce  font  gens  qui 
ayment  (à  ce  qu’il  femble)  tendrement 
leurs  enfans.  Et  parce  que  cecy  fe  fai- 
foit  fouuentesfois  , ils  defpeupîerenc 
depuis  l’an  13.  iufques  à l’an  33.  tout  ce 
Royaume  : car  il  y alla  fix  ou  fept  ans 
cinq  ou  fix  nauires  à la  fois , emme- 
nans  cous  grands  nombre  de  ces  In- 
diens, pour  les  vendre  pour  efclaaes, 
à Panama  & au  Peru  , où  ils  font  tous 
morts  : car  c’efl  chofe  prouuée  & expé- 
rimentée mille  fois,  que  quand  les  In- 
diens font  tranfportez  de  leur  pays 
naturel , ils  meurent  bien  tofl  : aufîî 
ne  leur  donne-on  point  toujours  a 
manger , &c  fi  ne  dimmue-on  rien  de 
leur  trauail  : comme  aufîî  l’on  ne  les 
achepte  point  finon  pour  trauailier. 
Ils  ont  en  celle  maniéré  tiré  de  cette 

D % Prouin 
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Prouincc  des  Indiens  qu’ils  ont  faits 
clclaues , qui  eftoyent  aufli  libres  que 
ie  fuis , plus  de  cinq  cens  mille  âmes: 
Et  par  les  guerres  diaboliques  que 
les  Efpagnols  leur  ont  fait  , & par  la 
feruitude  horrible  , en  laquelle  ils  les 
ont  rnis,  ils  o^t  fait  mourir  autres  cin- 
quante ou  foixante  mille  perfonnes,  ôt 
en  tuent  encores  à prefent.  Toutes 
ces  tueries  ont  efté  faiétes  par  l’efpace 
de  quatorze  ans.  Il  y peut  auoir  au- 
iourd’huy  en  toute  celle  Prouince  de 
Nicaragua  le  nombre  de  quatre  ou 
cinq  mille  perfonnes  , lefquelles  ils 
font  encores  tous  les  iours  mourir, 
auec  des  feruitudes  & oppreflions  or- 
dinaires & perfonclles , ayant  efté  le 
pays  le  plus  peuplé  du  monde,  comme 
i’ay  défia  dit. 

De  la  noùuelle  Efÿdgne* 

EN  l’an  mil  cinq  cens  dix-fept  fe 
defcouurit  ITipagne  neufue  , au 

delco u | 
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delcouurement  de  laquelle  le  commi- 
rent grands  defordres,&  tueries  à l’en- 
droid  des  Indiens , par  ceux  qui  fak 
foient  cét  exploid.  En  l’an  mil  cinq 
censdix-huid , il  y alla  des  Efpagnols 
Chreftiens  , comme  ils  fè  nomment, 
pour  defrober  & tuer  , combien  qu’ils 
difent  y aller  pour  peupler  le  pays.  De- 
puis cét  an  de  dix-huiét  iniques  au- 
jourd’huy  l’an  mil  cinq  cens  quaran- 
te deux,  l’iniuftice  , la  violence  & les 
tyrannies  que  les  Efpagnols  ont  faid 
és  Indes , font  venues  au  plus  haut  de- 
gré d’extremké , ayans  ces  mefmes  Ef- 
pagnols entièrement  perdu  la  crainte 
de  Dieu  & du  Roy,  & s’eftans  ou- 
bliez eux  mefmes  : car  les  defconfitu- 
res,  les  cruautez,  les  tueries, les  degafts, 
les  deftrudions  des  Villes,  les  pilleries, 
les  violences  & les  tyrannies, qu’ils  ont 
faites  en  tat  de  Royaumes  & li  grands, 
ont  efté  telles  & li  horribles,  que  tou- 
tes les  chofes  qu’auons  dites , ne  font 

D 3 rien 
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rien  au  prix  de  celles  qui  y ont  efte  fai- 
tes & perpétrées  depuis  1 an  mil  cinq 
cens  dix-huiét , iulques  alan  mil  cinq 
cens  quarante  deux  : & encores  a ce 
iourd’huy  au  mois  de  Septembre  le 
font  & fe  commettent  les  plus  griefues 
& les  plus  abominables  : de  maniéré 
que  la  réglé  qu’auons  mile  delfus , eft 
véritable  ; C eft , que  des  le  commen- 
cement ils  font  touftours  allez  de  mal 
en  pis , & fe  font  furmontez  eux-mef- 
mes  en  plus  grands  defordres  8c  aétes 
diaboliques. 

De  forte  que  depuis  la  première 
entrée  en  Efpagne  neufue , qui  fut  au 
dix-hui£tiefme  iour  d’Auril  dudit  an, 
iufques  à 1 an  trente,  qui  font  douze 
ans  entiers , les  tueries  8c  les  desfai£tes 
n’ont  iamais  cefse , que  les  fanglantes 
& cruelles  mains  des  Efpagnols  ont 
continuellement  faiétes  en  quatre  cens 
cinquante  lieues  de  pays,  quali  a 1 en- 
tour  de  Mexico  8c  és  lieux  circonuoi- 
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fins  , où  il  pourroic  encrer  quatre  ou 
cinq  grands  Royaumes,  aulfi  grands 
& beaucoup  plus  fertiles  que  n’ell  l’Ef- 
pagne.  Tout  ce  pays  eftoit  plus  peu- 
plé que  Toledo,  & Seuille  > & valado- 
ïid , & Saragoçe  auec  Barcelone  : cari! 
ny  auoic  point  en  toutes  ces  Villes-là, 
Sc  n y eut  iamais  tant  de  monde  quand 
elles  furent  les  plus  peuplées , qu’il  y 
a eu  audit  pays  , lequel  contient  en 
Ion  entour  plus  de  mille  huiéfc  cens 
lieues.  Pendant  les  douze  ans  fufdits, 
les  Elpagnols  ont  tué  & fait  mourir  ef- 
dites  quatre  cens  cinquante  lieues  de 
pays,  tant  hommes  que  femmes , ieu- 
nes  & petits  enfans , plus  de  quatre 
millions  de  perfonnes  à coups  d efpée, 
& de  lance,  & par  feu,  durant  les  con- 
queftes  ( comme  ils  les  appellent  ) ou 
pluftolt  durant  les  iniiaiïons  des  Tjr- 
rans  cruels , qui  font  condamnées  non 
feulement  par  la  loy  de  Dieu  , mais 
aulïi  par  toute  loy  humaine  , ôc  font 
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pires  que  celle,  que  fait  le  Turc,  pour 
deftruire  PEglife  Chreftienne.  Et  ne 
font  point  icy  mis  en  dompte  ceux 
qu  ils  ont  tuez , & qu’ils  tuent  encores 
tous  les  iours  en  la  fufdite  leruitudë, 


& oppreflion  ordinaire. 

Il  n’y  a langue  humaine , qui  puiffe 
ïacdnter  les  particularités  des  adtes 
épouuantables,  que  ces  ennemis  pu^ 
plies  , voire  ces  capitaux  ennemis  du 
genre  humain , ont  fait  geqeralement 
par  tout  , & en  diuerfes  pires , & en 
temps  diuers  , dedans  ledit  contour, 
» ny  mefme  quelques  adtes  a caufe  de 
leurs  circonftances  qui  le$  font  plus 
griefs,  ne  pourraient  eftre  bonnement 
expliquez  par  quelque  diligence, temps 
& eferiture , qu’on  y feeuft  employer, 
Toutesfois  ie  diray  quelque  chofe 
d'aucunes  parties , aaeeproteftatian  & 
ferment,  que  ie  n’en  penfe  point  ex- 
pliquer vne  feule  partie  de  mille. 


De 
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De  la  nouvelle  Ejpagne  en  particulier. 

ENtre  autres  meurtres  6c  maffacres, 
ils  firent  aufïi  ceftui-cy  en  vne  Vil- 
le grande  de  plus  de  trente  mille  feux» 
qui  s’appelle  Cho  Iula  c eft  que  tous 
les  Seigneurs  du  pays  6c  des  enuirons, 
6c  premièrement  les  Preftres  auec  leur 
grand  Pontife,  allans  en  procefïionau 
dcuànt  des  Efpagnols , pour  les  rece- 
uoir  auec  grand  accueil  6c  reuerence, 
6c  les  menans  au  milieu  d’eux  pour  les 
loger  a la  Ville  , aux  maûons  6c  logis 
du  Seigneur , ou  principaux  Seigneurs 
de  la  Ville;  les  Efpagnols  sauiferenc 
de  faire  là  vn  maflacre,  ou  chaftiment 
( comme  ils  difent)  à fin  de  mettre  ÔC 
femer  vn  efpouuantement  de  leurs 
cruautez  en  tous  les  coings  de  ce  pays- 
là.  Car  cecy  a efté  toujours  leur  cou- 
tume en  tous  les  pays  ou  ils  font  en- 
trez, d’y  faire  incontinent  a leur  arri- 
uée  vne  cruelle  6c  remarquable  tuerie, 
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a fin  que  ces  pauures  & doux  agneaux 
trerhblaflent  de  peur  qu’ils  auroient 
d eux  : tellement  qu’ils  enuoyerent 
premièrement  appeller  tous  les  Sei- 
gneurs, & les  Nobles  de  la  Ville , 8c 
de  tous  les  lieux  fujets  à icelle , auec  le 
Seigneur  principal  : & ainfi  comme  ils 
venaient  pour  parler  au  Capitaine 
des  Efpagnols , ils  furent  incontinent 
pris , fans  que  perfbnne  s’en  fuffc  ap- 
perceu,  qui  en  euftpeu  porter  les  nou- 
uelles.  On  leur  demandoit  cinq  out 
fîx  mille  Indiens  pour  porter  les  ba- 
gages , 8c  charges  des  Efpagnols  : lef- 
qaels  Indiens  vindrent  incontinent,  & 
forent  mis  es  baffes  cours  des  maifons. 
C efloic  grand  pitié  de  voir  ces  pau- 
nres  gens  , quand  ils  sapprefloicnt 
pour  porter  les  charges  des  Efpagnols.  j 
Ils  viennent  tous  nuds,  feulement  les  ! 
parties  honteufes  coeuertes,ayans  cha-  i 
cun  for  1 efpaule  vne  rets  auec  vn  peu  | 
de  viande  : Ils  sabbaiflcnt  tous,  8c  (c  j 

tien 
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iennent  acroupis  comme  des  pauores 
gneaux , fe  prefentans  aux  efpées  : & 
j-fcans  ainfi  tous  alTemblez  en  la  balle 
our  auec  des  autres , vne  partie  de 
es  traiftres  & perfides  Eipagnols  tous 
rmez  Te  mettent  aux  portes  pour  les 
;arder , & tous  les  autres  mettent  ces 
•auures  moutons  au  fil  de  1 elpee  & 
[es  lances , de  forte  qu’il  ne  s en  cil 
•as  peu  efchapper  vn  feul,  qu’il  ne  fuft 
ruellement  mis  à mort  : linon  qu’au 
(ourt  de  deux  ou  trois  iours , voicy 
renir  plufieurs  tous  couuerts  de  fang, 
pi  seftoient  cachez  & fauuez  entre 
es  corps  morts  , & le  pre!entoient 
•leurans  deuant  les  Efpagnols,lcur  de- 
nandans  mifericorde , & la  vie  : mais 
ls  n’ont  trouué  en  eux  pitié , ny  com- 
>alfion  aucune , ains  furent  tous  taillez 
:n  pièces.  Tous  les  Seigneurs  , qui 
:ftoyent  plus  de  cent , eftoyent  tenus 
iez  : &le  Capitaine  commanda  qu’ils 
uflent  brûliez  vils  , eftans  atttachez  a 

des 
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des  paus  fichez  en  terre.  Mais  vn  Sei 
gneur  qui  eftoit  parauenture  le  princi 
pa!  3 & le  Roy  de  ce  pays-là , fe  fàuua 
êcfe  jetta  auec  quelques  trente  ou  qua 
rante  autres  hommes  au  temple  , qu 
eftoit-là , & eftoit  comme  vn  Fort,  le 
quel  ils  appellent  en  leur  langue 
& là  il  fe  défendit  vnc  bonne  partie  di 
jour.  Mais  les  Efpagnols  (aufquels  rier1 
ne  peut  efchapper  , mémement  au? 
gens  d'armes,  mirent  le  feu  au  temple 
& y bradèrent  tous  ceux  qui  y eftoiét 
lefquels  jettoyent  ces  voix  & cris  5 C 
ies  mauuais  hommes  ! 6 les  maintai; 
hommes  ! quel  delplaifir  vous  auonî 
nous  fait , pour  ainfi  nous  tuer  ? Allez, 
allez  , vous  irez  à Mexico  , où  noftrc 
Seigneur  fouuerain  Motençuna  pren-; 
dra  vengeance  de  vous.  Il  fe  dit  que 
comme  les  Efpagnols  ioiioyent  en  la 
baffe  cour  ce  beau  jeu , mettans  au  fil 
de  Tefpée  les  cinq  ou  fix  mille  hom- 
irTes,  leur  Capitaine  auoit  le  cœur  tout 

refiouy, 
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dîouy  , & chantoit: 

Mira  Nero  de  Tarpeya  à Roma  como  p 
ardia  : 

Critos  dan  ninos  <z>iejos  3y  el  de  nada  p 
dolia. 

. Ceft  à dire  : 

lero  du  Mont  Tardée  contemple  le  feu 
cjU  en  Rome  il  auoit  mù  ; 
unes  & rvieux  là  p lamentent  : fort 
cœur  rien  eflà  compajfon  foubmù. 

Ils  firent  vne  autre  grande  bouche- 
e en  la  ville  de  Tepeaca  , qui  eftoit 
lus  grande,  & y auoit  de  maifons  8c 
e peuple  , plus  qu’en  la  ville  fufdite. 

De  Cholula  ils  allèrent  vers  Mexi- 
d.  Le  Roy  Motençuma  leur  enuoya 
i deuant  de  grands  prefens , des  Sei- 
neurs , & plufieurs  perfbnnes  menans 
ifte  par  le  chemin.  Et  a l’entrée  de  la 
hauflee  de  Mexico  , qui  dure  deux 
euè'Sj  il  leur  enuoya  aufïi  Ton  propre 
ere  accompagné  de  beaucoup  dç 
raads  Seigneurs , portans  de  grands 
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prefens  d’or , d’argent  , & des  vefte 
mens  ; & à l’entrée  de  la  ville  . le  Ro^ 

_ * j 

en  perlonne  auec  toute  fa  Courtes  alh 
receuoir,eftat  porté  en  vne  litiere  d’on 
& les  accompagna  iulques  au  Palai: 
qu’il  lem  auoit  faiéfc  apprefter.  En  ce 
iour  là  mefme , comme  quelques-vn: 
m’ont  dit , qui  y furent  prefens  , ils 
prindrent,  par  vne  certaine  dilïimula- 
tion , le  grand  Roy  Motençuma,  com-: 
me  il  ne  le  doutoit  de  rien  , & ordon^ 
nerent  huiétante  hommes  pour  le  gar^ 
der , èc  apres  luy  mirent  les  fers  aux 
pieds.  Mais  lailfant  tout  cecy , comme 
y ayant  trop  à dire , ie  vous  feray  voir 
vne  choie  notable  , perpétrée  par  ces: 
tyrans  là.  Le  Capitaine  de  tous  les  Ef- 
pagnols  eftant  allé  au  port  de  la  mer 
pour  prendre  vn  autre  Capitaine  Ef- 
pagnol  qui  venoit  contre  luy  en  guer- 
re , & ayant  lailfé  vn  autre  Capitaine 
en  la  place  , auec  cent  hommes  pour i 
garder  le  Roy  Montençutna  : ceux-cy  i 

s’adui 
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aduiferent  de  faire  vne  choie  fort  rc~ 
larquable  , afin  d’augmenter  en  ces 
ïux3la  peur  qu’on  auoit  d’eux.Cepen- 
mt  les  Indiens , le  peuple  & les  Sei- 
îeurs  de  la  ville  qui  ne  fongeoient  à 
en  autre  qu  a donner  pîaifir  & pafle- 
mps  à leur  Seigneur  qui  eftoit  pri- 
mer , furent  eftonnez  que  comme 
> eurent  porte  en  ces  danles  toutes 
urs  richeflês  & joyaux  en  ligne  de 
fiouyfiance  , deux  mille  ieunes  gens> 
ifans  des  Seigneurs , & la  fleur  de  la 
oblefiè  de  tout  1 eftat  de  Motençu- 
a,  furent  tous  paflez  au  fil  de  l’elpee. 
Capitaine  ayant  commande  qu’à 
rtaine  heure , alors  que  les  Indiens 
penfoient  Je  moins , ils  donneroient 
r celle  Noblefle  , de  maniéré  qu’il 
“n  laiflerent  vn  feul  en  vie.  Les  au-, 
îs  firent  de  melme  en  d’autres  lieux, 
qui  mit  ces  royaumes  en  vne  telle 
folatiqn,quc  tant  que  le  monde  du- 
ra ils  le  fouuiendront  de  chanter  6c 

1 amen 


6 4 HiHoire  des  jndes 

lamenter  en  leurs  Aryetos  & bals , cô^ 
me  en  rime  , toutes  ces  calamitez , 6c 
la  perte  de  leur  Nobieffe. 

Les  Indiens:  voyans  vne  fi  grande 
cruauté  non  iamais  ouye*  faide  a 1 en- 
droid  de  tant  d’innocens  fans  aucune 


caufe  : mefrne  ayans  fouffert  patiem- 
ment remprifonnement  non  moins  in- 
iufte  de  leur  Seigneur  fbuuerain, lequel 
aulïi  leur  auoit  commandé  qu’ils  ne 
fiflent  point  de  guerre  aux  Efpagnols, 
toute  la  ville  fe  met  en  armes^dont  Iesj 
Efpagnols  eftans  affaillis , & plufiéurs 
blelfez , à grand  peine  peurent-ils  efj 
chapper  > & mirent  vn  poignart  a laj 
poidrine  du  prifonnier  Motençumaj 
pour  le  tuer,  s’il  ne  fe  mettoit  a la  ga-j 
lerie,  ou  feneftre  pour  commande^ 
aux  Indiens  qu’ils  fe  tinifent  paifible-, 
Les  Indiens  ne  fe  foucians  pour  lof 
d’obeyr  , s’aduiferent  de  choifir  vn 
Seigneur  6c  Capitaine  d’entr’eux  pou' 
conduire  leur  armée.  Et  parce  que  1 

Capitain 
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Capitaine  qui  elloit  allé  au  port, re- 
lenoic  viélorieux , & amenoit  beau- 
oup  plus  d'Elpagnols  qu’ii  n’en  auoit 
nené  , le  combat  ceîEa  trois  ou  qua- 
re jours , iufques  à ce  qu’il  fuft  entré 
n la  Ville:  Lors  les  Indiens  aflem- 
•lerent  vne  infinité  de  gens  de  tout 
e pays, & combattirent  fi  long-temps, 
[ue  tous  les  Efpagnols  penfians  y de- 
meurer , s’auiferent  d’abandonner  par 
ne  nuid  la  Ville.  Ce  qu’eftant  venu 
la  connoilTance  des  Indiens,  ils  en 
aerent  vne  grande  quantité  fur  les 
ons  des  marelcages.  Mais  apres  les 
■fpagnols  s’eftans  r’a liiez  , ils  donne- 
nt combat  à la  Ville,où  ils  firent  vne 
orrible  & efpouuantable  boucherie 
es  Indiens,  tuerent  vne  infinité  de 
euple , & y brufierent  vils  beaucoup 
e grands  Seigneurs. 

Apres  ces  grandes  & abominables 
yrannies  , commifes  en  la  Ville  de 
fexico , & es  autres  Villes , & au  pays 

E d’alen 
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d’alentour  de  Mexico , à dix  lieues,  Sc 
à quinze , & à vingt , où  ont  efté  tuez 
gens  infinis:  celle  tyrannie  & pelle, 
pafia  plus  auant,  pour  gafter  aufïi , in- 
fecter & defoler  la  Prouince  de  Panu- 
co.  C’efloit  chofe  efmerueillable  du 
grand  nombre  de  gens  qu’il  y auoit, 
&des  desfaictes  & tueries  qu’ils  fi- 
rent en  la  Prouince  de  Tupeque  , de 
Ipilcingo  , & de  Col uma  , chacune 
Prouince  contenant  plus  de  pays  que 
le  Royaume  de  Leon  & de  Caflille. 

Il  faut  aufïi  noter  que  le  titre  auec 
lequel  ils  font  entrez,  & ont  com- 
mencé à deflruire  tous  ces  innocens  ÔC 
pauures  Indiens , & ont  defpeuplé  ces 
pays-là,  qui  deuoient auoir causé  vne 
grande  ioye  à ceux  qui  feroient  vraye-j 
ment  Chrefliens  , c flans  fi  peuplez  : 
c’efloit  à dire  qu’ils  vinfent  à fe  met- 
tre en  fubjeCtion  , pour  feruir  au  Roy 
d’Efpagne  : autrement  qu’ils  les  tue- 
roient,  ou  les  feroigit  efclaues,Et  ceux 

qui 
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qui  ne  venoient  incontinent  pour  là- 
tisfaire  à des  niandemens  tant  iniques* 
& ne  fe  mettoient  es  mains  de  ces 
hommes  cruels  & brutaux  , ils  les  ap- 
pelloient  rebelles , comme  qui  le  fe^ 
roient  eideuez  contre  fa  Majefté  : ëi 
pour  tels  les  accuferent-ils  au  Roy 
noftre  Seigneur  : l’aueuglemenE  de 
ceux  qui  gouuernoicnt  les  Indiens , né 
pouuaiis  comprendre,  ny  entendre  ce 
^ui  en  leurs  loix  effc  plus  clairement 
mfeigné , que  nul  autre  principe  dé 
Iroiét  : e’eft,  que  nul  11e  peut  eftré  ap~ 
Délié  rebelle , fî  premièrement  il  nclt 
ujet.  Que  les  Chreftiens  & ceux  qui 
>nt  quelque  connoilfance , conhde- 
ent  à cette  heure , Ci  telles  chofes  peu- 
lenc  préparer  & informer  les  cœurs 
les  gens  qui  viuerit  en  leur  pays 
eurement,  & ne  penfent  point  de- 
loir  rien  à perlonne , ains  font  leurs 
•ropres  Seigneurs  : de  leur  dire  ainfi 
oudainement  ces  nouuelles  : Mettez 

É % vous 
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vous  à lob ey (Tance  du  Roy  effranger 
que  vous  ne  viftes  , &:  de  qui  vous 
n’ouyftes  iamais  parler  : autrement 
vous  fçaurez  que  nous  vous  mettrons 
incontinent  en  pièces  : mémement 
quand  on  void  par  expcrience  qu’ils 
le  font  auffi  plutoft  qu’ils  ne  l’ont  dit. 
Et  qui  eft  bien  plus  efpouantable , ils 
mettent  ceux-la  mefme  qui  obeyffent, 
en  vnc  fetuitude  tres-dure  , en  laquel- 
le y a des  trauaux  incroyables , &des 
toürmens  plus  grands , & de  longue 
durée  que  de  ceux-là  qui  font  exécu- 
tez par  le  glaiue  : car  enfin  ils  perif- 
fent , eux , leurs  femmes,  leurs  enfans, 
& toute  leur  génération.  Et  pofé  le 
cas,  que  par  les  menaces  & épouuan- 
temens  fufdits,  ces  gens  là , ou  autres 
quelconques  au  monde  , viennent  à 
obeyr  & reconnoiftre  la  domination 
d’vn  Roy* effranger  : ne  voyent  point 
ces  aueugles  , ôç  ;du  tout  effourdisj 
d’ambition  , ôc  dfruarice  diabolique, 

qu’ils 
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qu’ils  ne  gaignent  partant  vn  tien  de 
droidt  , comme  ainfi  Toit  que  ce  font 
/entablement  telles  frayeurs  & crain- 
tes qui  peuuent  mouuoir  mefmes  les 
tommes  les  plus  conftans  & les  plus 
mifez  , & qui  de  droidt  naturel , hu- 
nain  & diuin , n’ont  non  plus  de  for- 
;e  qu’vne  poignée  de  vent , pour  ren- 
tre vallable  choie  qui  foit , finon  que 
a peine  & l’obligation  les  attend  au 
profond  de  l’Enfer.  le  laiflè  les  offert- 
es & les  dommages  qu’ils  font  au 
loy  , quand  ils  gaftent  tant  de  fes 
Royaumes , & aneantiffent  (tant  qu’ils 
venu  en  t ) tout  le  droidt  qu’ils  ont  en 
outes  les  Indes.  Et  ce  font  là  les  fer- 
lices  que  les  Efpagnols  ont  fa àt , & 
ont  encor  es  à celle  heure  en  ces  pays- 
1 aufdtts  Roys  & Seigneurs , auec  ce 
eau  titre  tant  iuite  Ôc  bien  orné. 

Ce  Capitaine  Tyran  entfoya  auec 
e beau  & iulle  titre  deux  autres  Ca- 
'itaines  audi  Tyrans  -,  6c  beaucoup 

E 3 moins 
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moins  pitoyables  que  luy , aux  grands 
Royaumes  tres-fioriflans,  & tres-ferti- 
Jes & pleins  de  gens , aflauoir  au  ro- 
yaume de  Guatimala , qui  eft  à la  met 
de  Midy:  &celuy  de  Naco,&  Hon- 
duras ou  Guaymura  , qui  eft  à la  mer 
du  Mort , confrontant  & confirmant 
Tvn  auec  l’autre  trois  cens  lieuè's  de 
Mexico.  Il  enuoya  l’vn  par  terre , & 
1 autre  par  mer  : l’vm&  l’autre  mena 
beaucoup  de  gens  à cheual  & a pied. 

le  dis  en  vérité , que  de  ce  que  ces 
deux  ontfaid  de  mal  ,&  principale- 
ment celuy  qui  alla  au  royaume  de 
Guatimala  ( car  l’autre  mourut  bien 
toft  de  male  mort  ) il  en  pourroit  cftrc 
fait  vn  grand  liure  de  tant  de  tueries, 
de  tant  de  defolations,&  de  tant  d’ou- 
trages & iniuftices  brutales,  qui  pour- 
royent  efpouuanter  le  fiecle  prefent  & 
à venir.  Certes  ceftuy-ci  furpafla  tous 
les  autres  &c  prefens  & paiïez  en  quan- 
ti: . i cour  les  abo- 

mina 
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initiations  qu’il  commit , que  pour  les 
peuples  & pays  qu’il  gafta  & rendit  de- 
ïèrts.  Toutes  lefquelles  chofcs  cftoyent 
infinies. 

Ceîuy  qui  alla  par  mer  fit  de  gran- 
des pilleries,  cruautez  & defordres  es 
peuples  de  la  colle  : au  deuant  duquel 
allans  quelques  vns  auec  des  prelens 
du  royaume  de  Yucatan  , qui  ell  au 
chemin  du  royaume  fufdit  de  Naco  & 
Guaymura  vers  où  il  alloit  : quand  il 
fut  paruenu  à eux  , il  enuoya  des  Ca- 
pitaines, & beaucoup  de  gens  par  tou- 
te cette  terre , qui  pilloient , tuoycnr, 

dellruifoyent  autant  de  peuples  & 
de  gens  qu’il  y auoit  : & principale- 
ment vn,  lequel  auec  300.  hommes  s’e- 
llant  mutiné  & rebellé,  fe  jetta  dans  le 
pays  de  Guatimala , où  il  perdit  hom- 
mes & villes,  & fit  fentir  fa  rage  a plus 
de  fix  vingt  lieues  de  pays , afin  que  fi 
on  les  euftpourfuiuis,on  eull  trouué  le 
pays  dépeuplé  : & hors  de  crainte  d’e- 

E 4 lire 
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ftre  pris  & tuez  par  les  Indiens, en  ven- 
geance des  dommages  & dégâts  faits 
par  eux.  Comme  il  arriua  quelque 
iours  apres,  que  le  principal  Capitaine 
contre  qui  cettui-cy  c’eftoic  leué  , fut 
tué  : auquel  ont  fuccedé  pluùeurs  au- 
tres cyrans,lefquels  par  des  tueries  ef- 
pouuantables  ont  perdu  ces  pauures 
Indiens  : fi  bien  que  depuis  lan  mil fix 
cens  vingt-quatre, iniques  à prefent,  ils 
ont  rendu  ces  Mes  & Royaumes  des 
défères,  inhabitables  , qui  autresfois 
lembloyent  eftre  vn  Paradis  terreftre. 
Ils  ont  tué  en  onze  ans  plus  de  deux 
millions  de  perlbnnes,  n’ayans  laiffé  en 
plus  de  cent  lieues  de  pays  en  quarré 
que  2000,  perlonnes  , lefquelles  ils 
tuent  encor  tous  les  iours, ou  tiennent 
captifs. 

Or  retournons  à eferire  du  grand 
Tyran  &:  Capitaine,  qui  alla  à Guati- 
mala  : lequel  comme  il  a efté  dit , fur- 
montoit  tous  les  paffez , & eft  efgal  à 

tous 1 
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tous  ceux  qui  font  auiourd’huy  depuis 
les  prouinces  voifines  à Mexico  , les- 
quelles par  le  chemin  qu’il  a tenu  ( fé- 
lon que  luy  mefme  efcriuiten  vne  let- 
tre au  principal  Tyran  qui  l’auoic  en-, 
uoyé)  font  loing  du  Royaume  de  Gua- 
timala  400.  lieues , & alla  tuant , def- 
robbant , bruflant  & dcftruifant  tout 
le  pays  par  où  il  paifoit , auec  le  titre 
fufdidt : difant qu’on  le  foumift  àeux: 
à des  hommes  tant  inhumains, tant  ini- 
ques & tant  cruels  non  du  Roy  d’Ef- 
pagne  qui  leur  eftoit  inconnu  , & de 
qui  ils  n’auoient  iamais  ouy  parler,  & 
lequel  ces  gens  là  eftimoy  erit  cftre  plus 
iniufte  & plus  cruel  qu’ils  n’eftoyent 
eux  mefmes.  Et  ne  donnans  les  Ty- 
rans aucun  efpace  de  temps  pour  déli- 
bérer , ils  fe  jettoyent  fur  ces  pauures 
gens , quah  aulli  coft  que  le  meflàge 
eftoit  faidt  : mettans  làns  aucune  con- 
lîderation  tout  à feu  de  à fang. 
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De  la  Trottine e , & Royaume 
de  Guatimala. 

EScant  venu  audit  royaume , il  y 
fit  à la  première  arriuée  grande 
tnerie  de  gens.  Ce  nonobftant  le  prin- 
cipal Seigneur  alla  le  receuoir , eftant 
porté. en .vne  litiereauec  des  trompet- 
tes & tabourins , feftes , & esbatemens 
accôpagne  de  beaucoup  de  Seigneurs 
delà  ville  de  Viclatan  chef  de  tout  le 
royaume,  ou  ils  le  feruirent  de  tout  ce 
quils  auoyent,  de  Ipecialement  en 
leur  donnant  à manger  abondammet, 
& tout  ce  qu’ils  demandoyent  le  plus. 
Les  Efpagnols  logèrent  icelle  nuid 
tors  fa  v|llea  parce  qu’il  leur  lèmbloit 
qu  elle  efloir  force,  & qu’il  y pourroit 
auoir  du  danger.Ce  Capitaine  appella 
le  lendemain  le  principal  Seigneur 
& plufieurs  autres  grands  Seigneurs , ; 
lefquels  efirans  venus  corne  doux  mou- 
tons , il  les  prit  tous,  & leur  comman- 
da 
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!a  de  donner  certaines  fommes  dor» 
:ux  refpondans  qu’ils  nen  auoyent 
joint  î parce  que  le  pays  n’en  donnoit 
joint, il  commanda  incontinent  qu  ils 
b (Tent  brûliez  vifs , fans  auoir  autre- 
nent  commis  crime  quelconque  , &€ 
ans  autre  forme  de  procez  , ou  len- 
icnce.  Comme  les  Seigneurs  de  rou- 
es ces  Prouinces  veirent  quon 
Luoît  bradé  leurs  iouuerains  Sei- 
gneurs, feulement  a caufe  quils  nç 
ionnoient  point  de  l’or , ils  s enfuy- 
ant tous  aux  montagnes  , comman- 
lans  à leurs  fujets  d’aller  aux  Efpa- 
mols , & les  feruir  comme  leurs  Sei- 
gneurs : mais  qu’ils  ne  les  delco  uuril- 
ent  point,  n’y  donnadenta  connoi- 
Ire  où  ils  eftoient,  Et  voicy  venir 
:ous  les  gens  du  pays,  difans  qu’ils  de- 
îroient  eftre  à eux  , &les  ieruir  corn- 
ue leurs  Seigneurs,  Le  Capitaine  ré- 
pondit qu’il  ne  les  vouloir  point  re- 


çeuoir,  & qu 
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foyent  où  eftoient  leurs  Seigneurs.  Les 
Indiens  dirent  qu’ils  n’en  fçauoient 
rien  : & quant  a eux , ils  eftoient  con- 
tens  qu’ils  fe  feruiflent  deux  & de 
leurs  femmes , de  leurs  enfàns , & 
qu’ils  le  trouuoient  en  leurs  maifons, 
& là  les  pouuoient  ruer  , ou , faire 
d eux  ce  qu  il  leur  plairoit  t & le  mef— 
me  prefenterent  les  Indiens  fouuen- 
tesfois.  Les  Efpagnols  s’en  allèrent  aux 
villages  & bourgades  : & trouuans  la 
ces  pauures  gens  trauaillans  en  leur 
labeur  auec  leurs  femmes  & enfàns  : & 
ne  le  doutans  de  rien > ils  les  trauerfe- 
rent  de  leurs  lances,  & les  mirent  en 
pièces.  Ils  s en  vindrent  à vne  bourga- 
de grande  & paillante,  qui  le  tenait 
plus  qu’autre  alfeurée,  à caufe  de  fon 
innocece,  laquelle  les  Efpagnois  defo- 
rent  quafi  toute  en  i’efpace  de  deux 
heures,mettans  au  trencbans  de  iepee, 
enfàns  & femmes  , & hommes  vieux, 
auec  tous  ceux  qui  ne  peurcnt  fuïr. 

Les 
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Les  Indiens  voyans  que  par  leur 
uimilité , par  leurs  prelens  & patien- 
e , ils  ne  pouuoient  appaiier , ny  ad- 
loucîr  ces  cœurs  inhumains  & enra- 
gez : & que  fans  aucune  coiffeur,  ny 
aifon  , ils  elfioienc  mis  en  pièces  : ôc 
'oyans  lèmblablemét  qu’ils  deuoienc 
ulfi  bien  mourir:  ils  s’auiferent  de 
’alfembler , & le  rallier  pbur  mourir 
ous  en  guerre , & fe  venger  le  mieux: 
ju’ils  pourraient , de  tant  d’ennemis 
:ruels  & diaboliques.  Et  fçachans  af~ 
ez  qu’ils  elïoient  non  feulement  làns 
irmes  , mais  aufîi  tous  nuds  , debi- 
es , & a pied  , & tels  qu’ils  ne  pour- 
oient  nullement  fe  preualoir  ou  vain- 
:re  ; mais  qu'a  la  fin  ils  feraient  dé- 
fraies , ils  s’auiferent  de  faire  certai- 
nes folTes  au  milieu  des  chemins , aufi- 
quelles  tombaifent  les  cheuaux  , & 
fe  perçalfent  le  ventre  dedans  des 
pieux  aigus  & brûliez , mis  à propos, 
Sc  couuerts  fi  bien  de  glazons , qu’il 
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fémbloit  n’y  auoir  rien.  Il  y tomba 
des  chenaux  dedans  vue  fois  ou  deux 
caries  Elpagnols  s’en  feeutent  apres 
donneras  garde,.  Et  pour  fe  venger, 
ils  firent  vne  loy  , qu  autant  d’indiens 
qu’on  pourroit  prendre  vifs»  de  quel- 
que aage  ou  fexe  qu’ils  fuflent , ils  1c- 
roient  iettez  dedans  cesmefmesfofles, 
Ils  y jettetent  auflî  des  femmes  encein- 
tes & accouchées,  & vieilles  gens , au- 
tant qu’ils  en  peurent  prendre,  iufi 
ques  à ce  qu’elles  furent  remplies.C’e- 
Itoic  chofe  pitoyable  à voir  les  fem- 
mes auec  leurs  enfans  percez  de  ces 
pieux.  Et  tous  les  autres  ils  les  tùerent 
à coups  de  lances  & au  trenchant  de 
l’efpée.  ils  en  iettoient  aüfii  aux  chiens 
acharnez , qui  les  defehiroient  & de- 
uoroient.  Ils  bruflerent  vn  Seigneur 


en  vn  grand  feu  à flammes  viues , di- 
fims  en  ce  luy  vouloir  faire  honneur. 
Et  perfifierent  en  ces  boucheries  tant 
inhumaines  enuiron  fept  ans , depuis 
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an  14.  iufques  à l’an  31.  Que  Ton  iu- 
5e  quel  eft  le  nombre  des  gens  qu’ils 
>euuent  auoir  tuez. 

Entre  vne  infinité  d’a&es  horri- 
>les , que  ce  mal-heurex  Tyran  fit  en 
:e  Royaume  auec  fies  gens  .‘car  fes  Ca- 
utaines  nettoient  point  moins  rnal- 
îeureux  & infenfez  que  luy , & auec 
es  autres  qui  y ay dolent , fut  aufli  no- 
able  ceftui-cy  : C eft  qu  a la  Prouince 
le  Cuzcatan , où  eft  à cette  heure , ou 
>ien  à l’entour,  la  Ville  de  S.  Salua- 
Ipr  , qui  eft  vn  pays  tres-fertile , auec 
oute  la  cofte  de  la  mer  de  Midy , qui 
orient  quarante  ou  cinquante  lieues: 
£ en  la  Ville  de  Cuzcatan  qui  eftoic 
e Chef  de  la  Prouince  , luy  ayant  efté 
ait  yn  très-grand  accueil  , plus  de 
ingt  ou  trente  mille  Indiens  l’atten- 
lans  tous  chargez  de  poulies  & dau- 
res  viures  : Ce  Capitaine  eftant  arri- 
lé , & ayans  receu  les  prefèns , il  com- 
manda qu’yn  chacun  des  Elpagnols 

prit 
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prit  de  ce  grand  nombre  de  gens  ceux 
quil  luy  plaitoit  , pour  s’en  feruir  le 
temps  qu’ils  feroient-là , & qu’on  les 
contraignit  de  porter  tout  ce  qui  fe- 
roit  de  b e foin.  Chacun  en  prit  ou 
cent, 'ou  cinquante,  ou  autant  qu’il 
fembloit  fuffire  pour  eftre  fort  bien 
leruy.  Ces  pauures  agneaux  innocens 
féru  oient  de  toute  leur  force  les  Elpa- 
gnols  , ne  reliant  autre  choie  linon 
qu’ils  les  adoralfent.  Cependant  ce 
Capitaine  demanda  aux  Seigneurs 
beaucoup  d’or:  car  ils  eftoient princi- 
palement venus  pour  cela.  Les  Indiens 
relpondirent , qu’ils  eftoient  prefts  de 
donner  tout  l’or  qu’ils  auoient  : & af- 
femblerent  vne  grande  quantité  de 
haches  decuiure  qu’ils  ont , & dont  ils 
fc  feruejitjL  dorez , qui  femblent  eftre 
d’or,  ô/aulïi  en  tiennent  elles  quelque 
peu.  Le  Capitaine  y fait  mettre  la 
touche , & comme  il  vit  que  c’eftoic 
cuiure , il  dit  aux  Elpagnols  : Qu’vn 

tel 
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t\  pays  fok  donné  au  Diable  : allons 
tous  en  d’icy  > puis  qu’il  n’y  a point 
l’or  ; & chacun  mette  les  Indiens  qu’il 
retenu  pour  s’en  feruir,  aux  fers ,& 
ts  faile  marquer  pour  dclaues,  Ce 
a’ils  firent,  marquant  du  fer  du  Roy, 
uus  ceux  qu’ils  peurent.  Je  vis  mefme 
; fils  du  principal  Seigneur  d’icelle 
riîle,  eftré  âufli  marqué.  Les  Indiens, 
ui  eftoient  efchappez  auec  tous  les 
utres  du  pays,  voyans  toutes  ces  me  R 
hancetez  des  Efpagnoîs,  comment 
;rent  à s’aflemBler  , & à fe  mettre  en 
rmes , dont  les  Efpagnoîs  ferrent  de 
randes  tueries  , & retournèrent  à 
îuatimala  , où  ils  battirent  vne  Ville, 
iquel  le  à cette  heure  Dieu  a renuet-’ 
:e  d’vn  iufte  jugement , auec  trois 
eluges  venans  tous  eniemble  sTvrë 
Boit  d’eau,  l’autre  de  terre,  & le  troi- 
éme  de  pierres  , de  la  groffeur  de  dix- 
li  vingt  bœufs.  Par  ainfi  tous  les  Sei~ 
neurs  &;  les  hommes  qui  pQuuoicnc 
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faire  la  guerre , eftans  tuez , ceux  qui 
reftoient , forent  mis  en  la  diabolique 
feruitude  fufdite  , eftans  faits  efcla- 
ues  tributaires , 5c  donnans  fils  5c  fil- 
les , car  ils  n’ont  point  autrement  d’efi 
claues.Et  ainfi  les  Efpagnols  enuoyan: 
des  Nauires  chargez  au  Peru  pour  le: 
vendre,  5c  par  leurs  autres  tueries,  oni 
deftruiâ:  &:  rendu  defert  vn  Royau 
me,  de  cent  lieues  en  quatre  ou  da 
uantage , pays  le  plus  heureux  5c  peu- 
plé qui  peuft  eftre  au  monde.  Et  c< 
Tyran  mefme  efcriuit  qu’il  eftoit  plu: 
peuplé  que  le  Pvoyaume  de  Mexico 
en  quoy  il  difoit  vérité.  Il  a fait  mou- 
rir auec  fes  compagnons  5c  confrères 
plus  de  quatre  ou  cinq  millions  d’a 
mes  en  quinze  ou  feize  ans,  depui: 
Pan  vingt-quatre  , iufques  à Pan  qua- 
rante : 5c  encotes  à cette  heure , il 
tuenr,&  deftruifent  ceux  qui  y reftent 
Ce  Tyran  auoit  pour  couftume 
quand  il  alloit  faire  la  guerre  à quel 
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que  Ville  ou  Prouince , d’y  mener  des 
indiens  délia  fubiüguez , autant  qu’il 
pouuoitjpour  faire  guerre  aux  autres! 
& comme  il  ne  donüoit  point  à man- 
ger à dix  ou  vingt  mille  hommes  qu’il 
menoit , il  leur  permit  de  maftger  les 
Indiens  qu’ils  prenaient  i Et  par  ainli 
il  auoit  en  fon  camp  vne  boucherid 
ordinaire  de  la  chair  humaine , ou  en 
fâ  prelence  on  tuoit  & rûtifloit  des  en** 
fans.  Ils  tuoient  les  hommes  feulement: 
pour  en  auoir  les  mains  & les  pieds* 
lefquelles  parties  ils  tenoient  pour  les 
meilleurs  morceaux. 

Il  faifoit  mourir  de  trâüaiî  vne  in-> 
finité  d’indiens  à faire  des  nauires,  leÀ 
quelles  il  menoit  de  la  mer  de  Mort,  à 
celle  de  Midy  , qui  font  cent  & trente 
lieuë's , les  chargeans  d’ancres  pefans 
trois  ou  quatre  quintaux.  Il  tranfpor-> 
toit  en  cette  maniéré  beaucoup  d ar- 
tillerie, qu’il  chargeoit  fur  les  e fpau- 
les  de  ces  pauures  gens  nuds,dot  i’enay 
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veu  beaucoup  défaillir  par  le  chemin, 
à caufe  des  grands  & pefans  fardeaux. 
Il  desfaifoit  les  familles,  oftant  aux 
hommes  leurs  femmes  Ôc  filles,  lef 
quelles  il  donnait  apres  aux  mariniers 
ôc  foldats , pour  les  contenter  : qui  les 
menoient  en  leurs  armées.  Il  emplif- 
foit  les  nauires  d’indiens,  où  ils  mou- 
rurent de  foif  & de  faim.  Certaine- 
ment fi  i’auois  à dire  les  particulari- 
tez  de  ces  cruautez , ie  ferois  vn  grand 
liure  , qui  eftonneroit  tout  le  monde 
Il  fit  deux  armées , chacune  de  beau- 
coup de  nauires  , auec  lefquelles  il 
confommoit  comme  auec  vn  feu  & 
foudre  venant  du  Ciel, toutes  ces  gens- 
la.  O combien  il  a fait  d’orphelins 
Combien  d’hommes  & de  femmes  a-i 
fait  vefuesjes  priuant  auflfi  de  leurs  en- 
fans  i Et  combien  d’adu  Itérés  a-il  cau- 
sé ! combien  a -il  rauy  la  liberté?Com- 
bien  d’angoiffes  &calamitez  ont  fouf- 
fert  par luy  beaucoup  de  gens  î Com- 
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:>ien  a-il  fait  jctter  de  larmes,  de  fouf- 
)irs  &gemilTemens?  Combien  de  de- 
olations  a-il  causé  en  cette  vie  prefen- 
:e  , & en  la  vie  à venir  de  damnation 
éternelle , non  feulement  aux  Indiens, 
][ui  font  infinis  : mais  aufii  aux  mal- 
leureux  Elpagnols , de  laide  defqueîs 
il  s’eft  lèruy  en  violences  fi  grandes,  & 
pechez  fi  énormes , & abominations  fi 
exécrables  ? le  prie  Dieu  qu’il  ait  pitié 
de  luy,  &:  qu’il  fe  loit  contenté  d’vne 
U mauuaile  fin  qu’il  luy  a donné. 

De  la  nouuelle  EJÿagne  & IPanuco. 

O"  Xalijco. 

APres  les  grandes  cruautez  fufdi- 
tes , & autres  que  i’ay  obmis,  qui 
ont  efté  faites  és  Prouinces  delà  néufue 
Elpagne,  & de  Panuco  : Il  y arriua  vn 
autre  Tyran,  cruel  & forcené  en  l’an 
152.5-  lequel  en  commettant  beaucoup 
de  cruautez,  & en  marquant  plufieurs 
elclaues  en  la  maniéré  iufdlôte , qui 
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Soient  tous  hommes  libres  : & en  en-i 
noyant  beaucoup  de  nauires  chargez 
aux  ïlles  de  Cuba  & Efpagnole,  où  ils 
en  pouuoient  vendre  le  mieux, il  ache- 
ta de  rendre  deferte  toute  cette  Pro- 
tunce.  Et  eft  aduenu  qu’on  y a donne 
pour  vne  mraent , huid  cens  Indiens, 
âmes  raifonnables,  Ce  Tyran  fut 
pourueu  de  l’elfat  de  Prefident  en  la 
Ville  de  Mexico,  & de  toute  la  nomj 
Welle  Efpagne:&  furent  pourueus  auec 
3uy  d’autres  Tyrans  d’Office  d’AudE 
leur  , aufquels  eftats  ils  commirent 
tant  de  mefchancetez,  tant  de  pechezj 
tant  de  cruautez , larrecins , & abomi- 
nations, , qu’on  ne  les  Içauroit  croire, 
Ils  mirent  ce  pays  en  vne  extreme  de^ 
folation  , que  Ci  Dieu  ne  les  euft  gar- 
dés par  la  rehftaqce  des  Religieux 
de  faind  François  , ôc  s’il  n’y  euft  efté 
bien  toft  pourueu  d’vne  audience , & 
confeil  royal , bon  & amy  de  toute 
verçu^ils  euhent  rendu  deferte  en  deux 
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ms  toute  Pefpagne  neufue,commecft 
leferte  l’Ifle  Éfpagnole. 

Apres  que  le  Capitaine  principal 
pie  i’ay  dit , eutacheué  de  rendre  de- 
erc  Panuco , & qu’il  eut  entendu  les 
iouuelles , que  l’audience  Royale  ve- 
îoit,  il  s’auifa  d’aller  plus  auant  de- 
lans  le  pays , pour  découurir  ou  il 
jourroit  tyrannifer  : & tira  par  force 
le  la  Prouince  de  Mexico  quinze  ou 
hngt  mille  hommes , à fin  qu’ils  por- 
aflfent  les  charges  & bagages  des  Ef- 
>agnols  qui  alloient  auec  luy  : def- 
quels  il  n’en  reuint  iamais  deux  cens, 
es  autres  eftans  tous  morts  par  les 
chemins.  Il  arriua  eh  la  Prouince  de 
Vlechuacam  , qui  eft  loing  de  Mexico 
quarante  lieues,  vn  pays  autant  heu- 
reux & pleins  de  gens , comme  celuy 
le  Mexico.  Le  Roy  & Seigneur  du 
pays  l’allant  receuoir , auec  vue  com- 
pagnie d’vne  infinité  de  gens  qui  leur 
iraifoient  mille  feruices  & courtoifies, 
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il  le  print  incontinent  , parce  quiî 
auoit  le  bruit  d’eftre  fort  riche  d’or  & 
d’argent  : & afin  qu’il  luy  donnait  de 
grands  trefors,  il  commença  à le  tour- 
menter , le  mettant  en  vn  cep  par  les 
pieds, le  corps  eltédu,&  les  mains  liées 
àvn  pal, puis  luy  mit  vne  brafiere  con- 
tre les  pieds,  & vn  garçon  auec  vn  ar- 
roloir  en  main , mouillé  dedans  l’hui- 
le , qui  arrofoit  peu  à peu , à fin  de 
bien  roftir  la  peau.  Il  y auoit  d’vn 
codé  yn  homme  cruel , lequel  auec 
vne  arbaîefte  bandée  vifoit  droit  au 
cœur  : de  l’autre  cofté  il  y auoit  vn  au- 
tre qui  tenoit  vn  chien  , faifant  mine 
de  le  faire  courir  fus , qui  en  moins} 
d’vn  Credo  l’euft  peu  defchirer:&  ainfi 
je  tourmcnterent-ils , a fin  qu’il  défi 
eouurift  les  thrclors  qu’il  defiroit  : iufii 
ques  a ce  qu’vn  Religieux  de  làinéf; 
François  l’ofta  : toutesfois  il  mourut} 
dans  ces  tourmens.  ils  tuerent  de  cet- 
te façon  beaucoup  de  Seigneurs 


Occidentales.  89 

Caciques  en  cette  Prou ince, à fin  qu’ils 
leur  donnaient  de  l’or  & de  l’argent. 

En  ce  temps- là , vn  certain  Tyran 
allant  pour  vifitateur  , plus  des  b our- 
les ( & pour  defrober  les  biens  des  In- 
diens ) que  pour  foin  de  leurs  âmes , 
trouua  que  quelques  Indiens  auoienc 
caché  leurs  idoles , comme  n’ayans  ia- 
tuais  cité  en  feignez  parles  mal-heu- 
jeux  Efpagnols  de  quelque  autre  meilr 
leur  Dieu.  Il  print  & tint  prifonniers 
les  Seigneurs  , iufques  à ce  qu’ils  luy 
donnèrent  leurs  idoles , penfant  qu’ils 
fuflçntd’or  ou  d’argét,&  n’en  eftoienc 
loint  : parquoy  il  les  chaftia  cruelle- 
lient  & iniurtement.  Et  à fin  qu’il  ne 
demeurait  fruftré  de  Ion  attente , qui 
<ftoit  de  delrobcr  , il  contraignit  lefi 
lits  Caciques , de  les  racheter,  &:  les 
achetèrent  pour  l’or  & l’argent  qu’ils 
purent  trouuer  , a fin  de  les  adorer 
pur  dieux,  comme  ils  auoiont  accou- 
tumé fie  faire  auparauant.  Voila  les 
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exemples  & bonnes  œuures , que  ces 
mal  heureux  Elpagnols  font  à l’hon- 
neur de  Dieu. 

Ce  grand  Tyran  & Capitaine  pafla 
outre  de  Machuaeam  à la  Prouince  de 
Xalifco , laquelle  eftoit  entière  &çres- 
pleine  de  gens , & tres-heureufe  : car 
c’eft  vn  des  plus  fertiles  & admirables 
pays  des  Indes,  qui  auoit  des  bourga- 
des qui  contenoient  quali  fept  lieues. 
Comme  il  entroit  en  ce  pays- là, les  Sei- 
gneurs les  habitans , félon  que  tous 
les  Indiens  ont  accouftumé  de  faire  . 
îalîerent  rcceuoir a'uec prelens &: aîîe- 
grefle , il  commença  à faire  les  cruau- 
tez  & mefëhancetez  qu’il  auoit  appris, 
êc  que  tous  les  autres  ont  accouftumî 
de  faire  î voire  beaucoup  plus,  pou: 
paruenir  à la  fin  qu  ils  prétendent  : qii 
ell:  de  faire  amas  d'or , qui  eft  leir 
Dieu.  Il  bruiloit  les  Villes , il  prendc 
les  Caciques  prî fourriers , & leur  doi- 
nok  des  tourmens  ; il  falloir  dcfairs 
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:©us  ceux  qu’il  prenoit,  dont  il  en  me- 
loic  vne  infinité  attachez  en  des  chai- 
ses. Les  femmes  accouchées  allans 
jhargées  des  bagages  des  mauuais 
Chreftiens , & ne  pouuans  porter  leurs 
actifs  enfans  à caule  du  trauajl  3c  de  la 
:aim , elles  les  jetterent  par  le/ chemin, 
dont  il  en  mourut  vue  infinité. 

Vn  mauuais  Chreitien  prenant  paf 
force  vne  ieune  fille  pour  en  abuler, 
la  mere  s’y  oppolà  : & comme  elle  la 
vouluft  ofter , l’Efpagnol  tira  fon  ef- 
pée , & luy  coupa  la  main , & tua  la 
ieune  fille  à coups  de  poignard  , parce 
quelle  ne  vouluft  point  conièntir  à 
(on  appétit. 

Entre  plufieurs  autres  chofes , il  fit 
iniuftement  marquer  pour  efclaues 
quatre  mille  cinq  cens  aines,  tat  hom- 
mes, femmes,  quenfans,  fans  vne  in- 
finité d’autres  chofes  qui  n’ont  point 
çfté  mifes  en  compte. 

Ayant  acheué  ces  diaboliques  guer- 
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res , il  mie  tous  ces  pays-là  en  la  lèrui- 
tude  ordinaire,  & permit  que  Tes  mai- 
ftres  d’hoftel , & tous  les  autres,  Ment 
des  toui,'mens  non  iamais  oüys,  a fin 
de  tirer  de  l’or  & des  tributs  des  In- 
diens. Son  mai  fixe  d’hoftel  tua  beau- 
coup d’indiens,  les  pendant  & bradant 
vifs , & ietta  quelques  vns  aux  chiens, 
leur  couppant  les  mains , la  tefte , & la 
langue,  eux  eftans  en  paix  j leulement 
pour  les  intimider , à fin  qu’ils  les  fer- 
uilfent , & leur  donnalïent  de  l’or  de 
des  tributs  : le  tout  au  fccu  & à la  veuë 
de  ce  Tyran,  iniques  aufiià  venir  à 
à des  fouets,  baftonnades,  foufflets,  de 
d’autres  efpeces  de  cruautez,  clqüelîes 
il  les  exerçoit  de  opprefloit  tous  les 
jours. 

il  le  dit  de  luy  , qu’il  a deftruidt  de< 
brufléen  ce  royaume  de  Xalifcohuidfcj 
cens  bourgades  : qui  fut  caufe  que  les 
Indiens  delefperez,  & voyans  ceux  qui  J 
reftoient  qu’ils  periffoienc  ajnlî  cruel* i 

lemenr,! 
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leraent , iis  s’efleuerent  & allèrent  aux 
montagnes  tuans  quelques  Elpagnols, 
combien  que  ce  fuit  à bon  droidt,  Et 
depuis  à caule  des  iniufticesôe  outrages 
des  autres  Tyrans  modernes , qui  paf- 
[oyent  par  là, pour  deftruire  les  autres 
Prouinces , ce  qu’ils  appellent  décou- 
jrir , beaucoup  d’indiens  s’afl'emble- 
rent , fe  fortifiansfur  certains  rochers, 
fur  lefquels  les  Elpagnols  ont  fait  de 
nouueau  tant  de  cruautez , qu’ils  ont 
quafi  mis  tout  ce  grand  pays  en  ruine, 
ht  quoy  que  ces  mal-heureux  ne  s’e- 
xercent qu’au  mal , ils  ne  laiflent  de 
dire  , que  leur  guerre  eft  iufte,  contre 
ces  pauures  innocens  5 difans  que  c’eft 
Dieu  qui  les  leur  donne,  parce  que 
leurs  guerres  iniques  fe  font  de  droict; 
ainfl  ils  fe  refiouyflent,  fe  glorifient,  & 
rendent  grâces  à Dieu  de  leurs  tyran- 
nies , comme  faifoient  les  Tyrans  Se 
larrons  defquels  parle  le  Prophète  Za- 
charie, cap,  n.  Pajce pec&ra  occijtonù , quœ 


non 

bant  , Benediùim  Deits  , quia  doutes  fafi-, 
fumuji 

Vu  Royaume  de  Tucatan. 

EN  l’an  mil  cinq  cens  vingt-fix,  fui 
conflitué  vn  autre  mal-heureu> 
Gouuerneur  au  Royaume  de  Yuca- 
tan , par  les  menteries  & faux  rapport; 
qu’il  auoit  lait  au  Roy , comme  oni 
fait  les  autres  Tyrans  iufques  à cette 
heure , à fin  qu’il  leur  donnait  des  of- 
fices & charges,  par  le  moyen  defquel- 
les  ils  peüffent  defroben  Ce  Royau- 
me de  Y ucatan  efloit  fort  peuplé, 
abondant  enviures  &en  fruids  plus 
que  Mexico:&  fingulierement  il  eftoit 
abondant  en  miel  & en  cire , plus  que 
nul  autre  quartier  des  Indes,  qui  ait 
efté  veu  iüfques  a prefent.  Il  contient 
enuiron  trente  lieues  de  tour.Lesgensj 
de  ce  pays  eftoient  les  plus  notables 
de  toutes  les  Indes,  tant  en  police  Sâ 
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les 

dolebant  : fed  dicé- 
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en  prudence  , comme  en  bonne  vie, 
payement  digne  d’elfre  menez  a la 
connoifl'ance  de  Dieu  : encre  lefquels 
il  fe  pouuoic  baftir  de  grandes  villes 
par  les  Efpagnols , qui  y euffenc  peu 
dure  comme  en  vn  Paradis  terreftre, 
s’ils  n’en  euflent  efté  indignes , à caule 
de  leur  grande  auarice,&peejpez  énor- 
mes : comme  auffi  ils  ont  elle  indi- 
gnes de  plulîeurs  autres  bons  partis  , 
que  Dieu  leur  auoit  montré  en  ces 
Indes.  Ce  Tyran  commença  auec  trois 
:ens  hommes , de  faire  la  guerre  a ces 
bonnes  gens  innocens , qui  eftoient 
m leurs  maifons,  fans  faire  tort  à per- 
sonne : où  il  tua,  & ruina  gens  infini* 
Et  parce  que  le  pays  ne  porte  point 
d’or,  car  s’il  en  eulf  porté , il  euft  con- 
iumé  ces  Indiens-là  à les  faire  trauail- 
ier  aux  minières , pour  faire  de  l’or 
des  corps  & des  âmes  de  ceux  pour 
lefquels  Iefus-Chrift  eft  mort  : il  fit 
généralement  efclaues  tous  ceux  qu’il 
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ne  tua  point  , & renuoya  des  nàuireâ 
qui  effoient  venus  au  bruit  des  efcla* 
ues , pleins  de  gens  vendus , pour  vin# 
huile,  vinaigre,  chair  de  porc  (allée, 
veftemens,  cheuaux , & ce  que  chacun 
auoit  de  befoin , félon  que  le  Capitai- 
ne iugeoit  &:  eftimoit.  Il  laiffa  choifir 
entre  cent  ou  cinquante  ieunes  filles# 
donnant  la  plus  belle  & la  mieux  dif* 
posée  pour  vn  baril  de  vin,  d'huile,  de 
vinaigre,  ou  pour  vn  pourceau  fàlé,  Et 
femblablement  il  donnoit  à choifir  vn 
ieune  garçon  bien  difpos  entre  deux 
ou  trois  cens , pour  les  choies  fufdites. 
Et  effc  aduenu  quVn  garçon  qui  fem- 
bloit  eftre  fils  de  quelque  Prince,  fut 
donné  pour  vn  fromage , & cent  per- 
fonnes  pour  vn  cheual.  Il  continua  ces 
mauuaifes  aâûons , depuis  l’an  vingt- 
fix , iufques  à l’an  trente  trois,  qui  font 
fept  ans,  defolant  & déplorant  ce  pays 
fans  aucune  mifericorde  , iufques  à ce 
que  les  nouuelles  vindrent  des  ri- 

chefTes 


lerent  à faire  & commettre  d’autres 
nefchancetez.  énormes , des  larrecins, 
les  emprifonnemens , & des  offenfès 
;randes  contre  Dieu  , & ne  ceflend 


ire  les  cas  particuliers  des  cruautez 
[uife  font  coriimifes.  I’en  raconteray 
bulement  deux  ou  trois , dont  il  me 
DUtiient  à celle  heure.  Comme  les 
malheureux  Efpagnols  alloienc  auec 
surs  chiens  furieux  cherchans  au  trac» 
c venans  les  Indiens,  femmes  &:  hom- 
mes : vne  Indienne  malade,  voyant 
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des  chiens  qu’ils  ne  les  delchiralïent, 
comme  ils  failoient  les  autres  , elle 
print  vne  corde , &:  _s’en  pendit  à vne 
poutre  j ayant  attaché  a fon  pied  vn 
enfant  de  l’aage  d’vn  an  qu’elle  auoits 
ôc  ne  l’euft  point  fi  tort  fait , que  voi- 
cy  venir  les  chiens  defpecher  l’enfant,! 
combien  que  deuant  qu’il  mourult, 
vn  Frere  Religieux  lè  baptilà. 

Quand  lés  Efpagnols  partirent  de 
ce  Royaume , vn  d’entr’eux  dit  au  fils 
d’vn  Seigneur  de  quelque  Ville  ou 
Prouincé , qu’il  allait  auec  luy  :l’cn- 
fant  dit  qu’il  ne  vouioic  point  laifier 
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:ouc  en  riant , & n’en  faifant  non  plus 
le  cas  , que  s’il  ne  luy  euft  donné 
ju’vne  chiquenaude. 

Cét  homme  damnable  fe  loüoic , 5c 
rantoic  vilainement  à vn  vénérable 
Religieux  , difant  qu'il  trauailloit 
ant  qu’il  pouuoit  à engrofler  beau- 
:oup  de  femmes  Indiennes , a fin  qu’il 
eeçut  plus  d’argent  en  les  vendant 
rrofles  d’enfans  pour  efclaues. 

En  ce  Royaume, ou  en  vne  Prouin- 
:e  de  la  neufue  Efpagne  , vn  certain 
üfpagnol  alla  vn  iour  auec  fes  chiens 
i la  chàfle  ; 5c  ne  trouuant  que  pren- 
Ire  , il  luy  eftoit  aduis  que  les  chiens 
tuoient  faim,  5c  print  vn  petit  en- 
an  t qu’il  ofta  a fa  merc , 5c  luy  coup- 
lant les  bras  5c  les  jambes , le  mit 
;n  pièces , donnant  à chacun  chien  là 
?arc  : puis  apres  eftans  icelles  pièces 
nangées,  il  ietta  aullile  refte  du  corps, 
^u  le  tronc  , a tous  les  chiens  enfem- 
ik.  Il  fe  void  icy  combien  eft  grande 
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la  ftupidité  des  Elpagnols  en  ce  pays* 
là , & comment  Dieu  les  a liurez  en 
vn  fens  reprouué  , &c  quel  conte  ils 
tiennent  de  ces  gens-là  qui  lont  créez 
à l’image  de  Dieu , & uacheptez  de  Ton 
fang.  Nous  verrons  cy  apres  les  chofes 
encores  pires. 

L aidant  les  cru  aurez  infinies  & non 


jamais  oiiyes,  que  firent  en  ce  Royau- 
me ceux  qui  le  difent  Chreftiens , tel-; 
les  que  nul  iugement  ne  les  fçauroit 
a fiez  imaginer,  ie  veux  conduire  auec 
cecy  : c’efl  queftans  forcis  de  ce 
Royaume , tous  les  Tyrans  diaboli- 
ques aueuglcz  , & conuoiteux  des  ri- 
chefies  du  Peru  , le  Pere  Frere  Iac- 
ques  auec  quatre  Religieux  de  fainét 
François  > fut  efmeu  d’aller  en  ce 
Royaume,  pour  le  pacifier,  & pour! 
y prelcher,  & tirer  à lelus-Chrifi:  ceux 
qui  ÿ pourraient  refter  des  meurtres 
fy  ràniques,que  les  Efpagnoîs  y auoienc 
fait  en  lept  ans.  Et  ie  croy  que  ceux-cy 
* - furent 


Occidentales.  ioj 

çs  Religieux  lefquels  en  l’an  34.cer- 
ains  Indiens  de  Ja  Prouince  de  Mexi- 
:o  , enuoyans  au  deuanc  d'eux  des 
neilagers , requeroyent  qu’ils  entrai- 
ent en  leur  pays  , pour  leur  donner 
ognoiffance  d’vn  vray  Dieu  , & Sei- 
gneur de  tout  le  monde:  & à l’occa- 
ion  defquels  les  Indiens  tindrent  con- 
eil , pour  fçauoir  quels  hommes  c’e- 
toient  ceux  là , qui  fe  difoient  Peres 
Freres  : & ce  qu’ils  pretendoyent, 
en  quoy  ils  differoient  des  Efpa- 
;nols , defquels  ils  auoient  receu  tant 
l’outrages  & ini ures  : accordans  à la 
in  de  les  receuoir,  à condition  qu'eux 
euls  entreroyent,&  non  les  Efpagnols 
uec  eux  : ce  que  les  Religieux  leur 
>romirent  : car  il  leur  eftoit  permis, 
roire  commandé  du  Viceroy  de  la 
îeufue  Efpagne  d’ainfî  faire , & qu’il 
le  leurferoic  fait  aucun  defplaifir  par 
es  Efpagnols.  Les  Religieux  leur  pref- 
;herent  l’Euangile  de  Iefus-Choft , 
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comme  ils  ont  accouftumé  de  faire,  & 
la  fain&e  intention  des  Roys  de  Ca- 
ftille  , defiquels  tous  les  fept  ans  paffiez 
les  Efpagnols  ne  leur  auoient  ïamais 
donné  aucune  notice  , ny  qu’il  y auoit 
autre  Roy , que  celuy  qui  les  tyranni- 
ioit  & deflruifoit  ; qu’au  bout  de  qna- 
râte  iours  que  les  Religieux  y eftôient 
entrez , & y auoient  prefehé , les  Sei- 
gneurs du  pays  leur  apportèrent , & 
mirent  en  leurs  mains  toutes  les  ido- 
les , à fin  qu’ils  les  bruflaffent  : par 
apres  aufîi  ils  leur  amenèrent  leurs 
enfans , a fin  qu’ils  les  enfeignaflent, 
lefquels  ils  ayment  plus  que  la  pru- 
nelle de  l’œil.  Ils  leur  failoient  aufii 
des  Eglifes,&  des  Temples,  & des  mai- 
fons.  Et  quelques  autres  Prouinccs  les 
appelèrent  & inqicerenr , à fin  qu’ils 
leur  vinifient  aufii  prefeher , & don- 
ner connoiflance  de  Dieu  , & de  ce- 
luy  qu’ils  difoient  eftre  le  P^oy  de  Ca- 
mille. Et  eftans  perfuadez  & in  d mets 

par 
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ar  les  Religieux , ils  firent  vne  chofe 
ue  iamais  encorcs  n’auoit  efté  faite 
>Indes;(car  tout  ce  que  controuuoiec 
uelques  Tyrans,  qui  ont  gafté  ces 
.oyaumes  & grands  pays , pour  bl  a fi- 
ler & dénigrer  les  Indiens, font  bour- 
es , & menteries  ) douze  ou  quinze 
eigneurs,qui  auoyent  beaucoup  de 
ije£ts  & de  pays  , afiemblans  chacun 
fon  regard  leur  peuple , & prenans 
:uraduis  & confentement , s’alTuiet- 


Ifoient  de  leur  propre  mouuement  à 
• domination  des  Rois  de  Caftille,re- 
;uans  l’Empereur  comme  Roy  d’Efi. 
agne  pour  îouüerain  Seigneur.  De- 
uoy  ils  firent  aufii  certaines  fignatu- 
ss , lefquelles  i’ay  chez  njoy , auec  les 
Tmoignages  defdits  Religieux. 

Les  Indiens  elfans  ainfi  acheminez 
n la  foy,  auec  tres-grande  joy e de  efpe- 
ance  des  Freres  Religieux  de  pouuoir 
aener  à Iefus  - Chrilt  tout  le  peuple 
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-de  ce  Royaume , qui  reftoit  en  petit 
ijçmbre,  des  tuerie^  & guerres  palsées. 
il  entra  en  celte  Proüince  18.  Efpa- 
gnois,  a cheual  , & iz.  à pied  , menans 
quant  8c  eux  beaucoup  de  charges  d’i- 
doles qu’ils  auoient  prinfes  en  des  au- 


tres Prouinces  aux  Indiens.  Le  Capi- 
taine defdits  trente  Efpagnols  appella 
a foy  vn  Seigneur  du  pays  , par  où  ils 
eftoient  entrez  , & luy  commanda  de 


prendre  de  ces  idoles , & les  départir 
par  tout  fon  pays  , vendant  chacun 
idole  pour  vu  Indien , ou  Indienne, 
pour  les  faire  elclaues,  auec  menaces 
que  s’il  ne  le  fàifoit , il  luy  feroit  la 
guerre.  Ledit  Seigneur  eltant  forcé  de 
peur , clift ribua  les  idoles  par  tout  le 
pays , & commanda  à tous  fes  fujets, 
qu’ils  les  prinfent  pour  les  adorer,  8c 
qu’ils  donnalfent  en  change  des  In- 
diens & des  Indiennes , pour  en  faire 
des  efcjaùds.  Les  Indiens  eftans  inti- 


midezfçeux  qui  auoient  deuxenlàns. 


en 
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ai  donnoient  vn,  & qui  trois,  en  don- 
ioient  deux.  Et  ainii  ce  Cacique  con- 
:entoit  les  Efpagnols , ie  ne  dis  pas 
Hhreftiens. 


Vn  de  ces  brigans  diaboliques,  no- 
ne  Iean  Garcia,  eftant  malade  &pro- 
:hain  de  la  mort , auoit  au  deifous  de 
on  lid  deux  charges  d’idoles , & corn- 
nanda  à vne  Indienne  , qui  le  feruoit, 
ju’elle  gardait  bien  de  ne  donner 
joint  Tes  idoles , qui  eftoient-là  pour 
les  fariboles  : car  elles  eftoient  fort 
jonnes  : & de  ne  prendre  point  moins 
l’vn  eiclaue  pour  piece  : & en  fin  auec 
:e  teftament  & derniere  volonté  , le 
nal-heureux  mourut , empefché  dans 
/n  foin, qui  l’a  logé  au  fond  d’Enfer. 

Qu’on  regarde , & qu’on  coniidere 
i cette  heure , quel  eft  l’auancement 
le  la  religion  , & quels  font  les  bons 
exemples  du  Chriftianifme  des  Efpa- 
gnols, qui  vont  aux  Indes  : quel  hon- 
neur ils  font  à Dieu , comment  ils  tra- 
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uaillent  a fin  qu’il  (oit  connu  fk  ado- 
ré de  ces  gens-là,  quelfoing  & cure 
iis  ont  de  faire  ; de  lorte  que  par  icel- 
les créatures  foit  femée , croiffe  , & 
s’augmente  fa  fainde  foy  : Et  que  l’on 
iuge  auffi  ,fi  le  péché  de  ces  gens-là  a 
efté  moindre , que  celuy  de  Ieroboam, 
qui  peccare  fait  1/rael , faifànt  les  deux 
veaux  d’or  , à fin  que  le  peuple  les 
adoraft  : ou  bien,  s’il  n’a  point  efté 
lemblable  à celuy  de  Iudas  , & qui 
ait-causé  plus  de  fcandales.  Voilà  les 
œuures  des  Efpagnols , qui  vont  aux 
Indes  , qui  véritablement  beaucoup 
de  fois  , voire  par  auarice,  & pour 
auoir  de  l’or , ont  vendu  & vendent, 
ont  renie,  & renient  encores  à prefent 
Iefus-Chrift.  j 

Les  Indiens  voyans  que  ce  que  les  i 
Religieux  auoient  promis  n’eftoit  pas  J 
obfèrue,& que  les  Eipagnolsleur  amc-  | 
noient  des  idoles  des  autres  lieux  pour  j 
îçs  leur  vendre  4 eux  ayans  mis  toutes  j 

les 
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ïs  leurs  es  mains  des  Freres  Religieux, 
fin  quelles  fufienc  bruflées , & que 
* vray  Dieu  fuft  par  eux  adore , tour 
î pays  s’eft  mutine  & defpite  contie 
:s  Freres  Religieux  : & les  Indiens 
ont  à eux , dilans  : Pourquoy  nous 
Liez  vous  menty  , en  nous  promet- 
int  par  tromperies  3 qu'il  n entreroit 
oint  d’Efpagnols  en  ces  pays  ? Et 
ourquoy  nous  suez  vous  Bruile  nos 
ieux , puis  que  vos  Elpagnols  nous 
n ameinent  d’autres  ? Nos  dieux  n e- 
oient-ils  pas  aufii  bons  que  ceux 
es  autres  Prouinces  ? Les  Freres  Re- 
gieux  les  appailerent  le  mieux  qu  ils 
eurent , ne  içachans  que  refpondrey 
: s’en  allèrent  chercher  les  trente  El- 
agnols:aui quels  ils  déclarèrent  le  mal 
u ils  auoient  fait  : les  prians  de  fe  de-, 
artir  de  la.  Ce  que  les  Elpagnols  ne 
oulurent  faire  : mais  dirent  aux  In- 
iens,que  les  melrnes  Frètes  Religi  eux 
:s  auoient  fait  venir  la  : qui  fut  vue 

malice 
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malice  extremejqui  dôna  fuiet  aux  In- 
diens de  tuer  les  FreresReligieuxtmais 
ces  bons  Per  es  en  eftans  aduertis  par 
des  mefmes  Indiens , Ce  retirèrent  ; & 
leur  innocence  eftant  reconnue  j & 
la  mefchanceté  des  Espagnols  appa- 
rente , auec  humble  pardon  , ils  en- 
uoyerent  des  meflagers  apres  eux,  bien 
cinquante  lieues  loing  : les  prians  de 
reuenir.  Les  Religieux  comme  ferui-J 
leurs  de  Dieu  , 8c  zélateurs  d’icelles! 
âmes, leur  adiouftans  foy,  retournè- 
rent à eux  , 8c  furent  receus  comme1 
des  Anges.  Et  les  Indiens  leur  failans! 
mille  feruices,  ils  furent  ainfi  auec  eux 
quatre  ou  cinq  mois.  Et  parce  que  ces 
Efpagnols  ne  voulurent  iamais  fe  dé- 
partir de  ces  pays-îà  : & que  mefme  le 
Viceroy  auec  tout  ce  qu’il  peut  faire, 
nelesfceuft  retirer,  pour  eftrela  neul- 
ue  Elpagne  bien  loing  de  là,  combien 
qu’il  les  fit  proclamer  traiftres:&  d’au-- 
tant  qu’ils  ne  cdîoient  de  faire  les  ou-} 

trages  ' 
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rages  & griefs  accouftumez  aux  in- 
liens  , voyans  les  Religieux  que  tolï 
•U  tard,  ils  s’en  fentiroient,  & que  pa- 
auenture  le  mal  pourrait  tomber  fur 
ux  : & mefmement  qu’ils  ne  pou- 
loient  prefcher  aux  Indiens  auec  re- 
'os  & alleu  rance  des  Indiens  & d’eux- 
aefmes , à caulè  des  alîauts  continuels 
c mauuais  deportemens  des  Elpa- 
;noIs  : ils  delibererent  de  laiflfer  ce 
loyaume , lequel  demeura  ainfi  de- 
fcitué  de  lumière  & de  doârine  : 8c  de- 
neurerent  ces  ames-là  es  tenebres  de 
ignorance , & en  la  maniéré  où  elles 
ftoient. 


De  la  Prouince  de  foin  Site  Marthe . 

LA  Prouince  de  $ain£le  Marthe 
eftoit  vn  pays  , où  les  Indiens  pré- 
voient tout  plein  d’or , eftant  la  terre 
uec  les  autres  voilmes  bien  riches , 8c 
es  gens  induftrieux  à tirer  de  for.  Ce 
[ui  a causé  que  depuis  l’an  mil  quatre 

cens. 


ÎIO  Mifioire  des Jndes 

cens  nonante  8c  huid , iniques  à l’ai 
mil  cinq  cens  quarante  deux,  diuer 
tyrans  font  allez  continuellemét  aue 
des  nauires  , courans  8c  rauageans  L 
pays , tuans  8c  dérobbans  ces  gens-la 
6c  leur  oftans  ce  qu’ils  auoient  d’or,  f 
rendans  toufioürs  à leurs  nauires  qu 
alloïent  8c  venoienc  fouuentesfois.  E 
ainfi  ils -firent  en  ces  Prouinces  de  grâ 
des  cruautez  , 8c  ce  communément  ; 
la  cofte  de  la  mer  , 8c  quelques  lieue 
dedans  le  pays , iufques  à l’an  mil  cinc 
cens  vingt-trois laquelle  annee  quel 
ques  Efpagnols  tyrans  y firent  leur  de 
meure.  Et  parce  que  le  pays,  comme  i 
a efté  dit , eftoit  fort  riche  , il  y a.fuc 
cédé  diuers  Capitaines  , les  vns  plu 
cruels  que  les  autres  .•  de  forte  qu  i 
ièmbloit  qu’vn  chacun  s’eftorçafti  qu 
feroit  des  cruautez  plus  énormes,  qu< 
fon  deuancier  n’auoitfiaid.En  l’an  mij 
cinq  cens  vingt-neul,  il  y alla  vn  granc 
Tyran  bien  délibéré  , auec  beaucouj 
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3e  gens , fa  ns  aucune  crainte  de  Dieu, 
îy  comprfiion  du  genre  humain , le- 
quel fit  des  degafts,  6c  tueries  fi  gran- 
des , qu  il  furpajOfoit  tous  ceux  qui  y 
rftoient  allez  deuant  luy  , dérobant 
?ar  l’clpace  de  fix  ou  lept  ans  qu’il 
^efcut,  grands  threlors  : puis  apres  luy 
:ftant  mort  fans  confeflion , 6c  s’eftanc 
mfuy  du  lieu  de  fa  refidence , luy  fuc- 
:ederent  d autres  Tyrans  aufii  meur- 
:riers  ôc  larrons,  qui  mirent  à fin  le  re~ 
3e  des  gens , que  les  langlan tes  mains 
les  Tyrans  precedans  nauoient  peu 
extirper.  Ils  fe  mirent  il  auant  au  pays, 
'auageans  6c  delolans  beaucoup  de 
5rouinces,  y tuans  & prenans  priions 
liers  les  gens , a la  façon  défia  pracji- 
j[uée  es  autres  Prouinces  , faifans  fout 
rir  griefs  tourmens  aux  Seigneurs  6c 
i leurs  fùbieds , & pour  leur  faire  def- 
:ouurir  l’or , 6c  les  lieux  où  y auoit  de 
or  : iurmontans , comme  il  eft  dit,  en 
Eiombre  de  melchancetez , 6c  cruelles 

manie 
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maniérés  de  faire  tous  les  palfez,  f] 
auaht  que  depuis  l’an  1529.  iufques  au- 
iourd’huy  4 ils  ont  rendu  deferteser 
ces  quartiers-là  , plus  de  quatre  cen: 
lieues  de  terre,  qui  neftoit  moins  peu- 
plée que  les  autres  pays  dont  nou; 
auons  parlé. 

Véritablement , Ci  i’auois  à faire  vr 


^dénombrement  des  mefchancetez,  den 
-tueries,  des  defolations,  des  iniquitez. 
des  violences , des  malfacres  , & de: 
autres  grands  pechez  que  les  Elpa-i 
gnols  ont  faid , & commis  en  ces  Pro- 
idnces  de  fainde  Marthe,contre  Dieu 
je  Roy  , contre  icelles  innocente: 
lia  ions  : i’en  ferois  vne  hiftoire  bief 


grande.  Mais  cela  le  fera  en  so  temps. 
fi  Dieu  me  donne  la  vie  : feulement  k 


diray  quelque  peu  de  mots  de  ce  qu’en 
à eferit  l’Euelque  de  celle  Prouince  au 
Roynollre  Sire  : & e£t  la  lettre  en  dat- 
te du  vingtième  de  May , l’an  1541] 
Lequel  Euefque  entre  autres  paroles 
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lit  aitlfi  : le  dis , facrée  Majeflè , que  le 
noyen  pour  remedier  à cette  contrée  , efiy 
tue  fa  Ma  je  fié  la  mette  hors  de  la  puijfan - 
e des  p aratres , & luy  donne  <~un  mary 
mi  la  traite  comme  il  efl  de  raifin , & fi- 
on  quelle  mérité , & ce  le  plufeofi  quil 
é pourra  faire  : autrement  ie  fris  certain % 
jue  filon  que  les  Tyrans  qui  en  ont  le  gou- 
vernement y la  tourmentent  & irauaiüenty 
'lie  prendra  bien  tofi  fin>  çfic-  Et  plus  bas 
1 dit  ‘ 'Tar  où  voftte  Majeflè  connoïflra 
iairement , comment  ceux  qui  gouuernent 
m ces  quartiers , méritent  eftre  defarçon- 
ie\  & depofi\  de  leur  gouuernement , à 
in  que  les  Républiques  foyent  foulagées * 
Que  fi  cela  ne  fi  fait , d mon  aduù  ils 

guerù  de  leurs 
naladies . Sa  Majeflè  fçaura  aujfi  y quen 
es  pays  il  ny  a point  de  Chrefliens  : mais 
les  Diables  , quil  ny  a point  de  firuiteurs 
ie  Dieu  , ny  du  Roy  : mais  des  traiftres  à 
leur  loy  y & à leur  Roy.  Et  en  vérité  le 
dus  grand  empefihement  que  ie  trouue  à 

hi  reduiri 


te  pourront  iamais  eftre 


ii 4 Histoire  des  Jndes 
réduire  les  Indiens  qui  font  en guerre , & a 
les  mettre  en  paix , & à mener  ceux  qui 
font  en  paix  à la  connoiffance  denofïre  Foy : 
c efl  le  traitement  inhumain  & cruel  que 
ceux  qui  font  en  paix  reçoiuent  des  Efpa- 
gnols,en  eflans  fi  fort  degouflez. picque ^ 
qiiils  nont  rien  plus  en  haine  & horreur 
que  le  nom  des  Chrefliens , lefquels  entom 
ces  pays  ils  appellent  en  leur  langue  Yares, 
qui  veut  dire  Diables.  Et  fans  point  de  fau- 
te , ils  en  ont  raifon.  Car  les  a Fies  quili 
commettent  icy,  ne  font  ny  de  Chrefliens, ny 
d'hommes  qui  vfent  de  raifon, mais  de  dia- 
bles : d'ou  vient  que  les  Indiens  voyant  cei 
comportement  eflre generalement  tant  efloi- 
gne?x  de  toute  humanité  , & fans  aucunt 
mfericorde , auffi  bien  és  chefs  comme  éi 
membres  : ils  efliment  que  les  Cbreflten . 
tiennent  ces  chofes  pour  loy  que  lem 
Dieu  , & leur  Roy  en  font  autheurs.  Ei 
de  uouloir  trauailler  à leur  perfuader  au- 
tremet,ce  feroitvouloir  trauailler  en  vain ; 
& leur  donner  plus  grande  matière  de  fl 


rire ■ 
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tire  y <&  Je  mocquer  de  lefus-Chrifi  y & de 
fa  Loy.  Les  Indiens  qui  font  en  guerre 
Voyans  le  traitement  cpuon  fait  aux  In- 
diens qui  font  en  faix  , ayment  beaucoup 
mieux  mourir  Vne  fois  , que  d’endurer 
tlufieurs  morts  eflans  en  lu  puijjance  des 
Ejpagnols.  le  fçay  cecy  par  l’ expérience 
imitijfirne  Cefar  , &c.  Il  die  d’abon- 
dant en  vn  chapitre  plus  bas.  Sa  Maje- 
flé a par  deçà  plus  de  feruiteurs  quelle  ne 
penfe  : car  il  ny  a foldat  de  tous  ceux  qui 
y font  y qui  nofaft  dire  orner tement  & pu- 
bliquement, que  s’il  brigande , defrobe,  ga- 
fle,  tue,  ou  brufe  les  fubiecis  de  fa  Maiefié, 
a fin  qu'ils  donnent  de  l’or , il  fert  en  cela 
à Vofîre  Majeflé , auec  ce  titre  qu’il  dît  que 
de  la, il  en  Vient  dfa  Majeflé  fa  part.  Par - 
quoy  Cefar  tres-Chrefiien  , il  feroit  bon, 
que  Vofire  Majeflé  donnafi  a entendre , en 
chafliant  quelques  - vns  rigoureufernent , 
quelle  ne  reçoit  point  de  Jeruice  en  chofe  par 
laquelle  Dieu  efi  defobey  O*  des-bonoré. 
Tout  ce  cjue  deflus  , font  les  paroles 

H % formel 
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formelles  dudit  Euefque  de  Sainéfë 
Marthe  > par  lefquelles  il  fe  voit  clai- 
rement ce  qu’auiourd’huy  fe  fait  en 
tous  ces  pauures  pays  contre  ces  gens 
innocens.  ïl  appelle  Indiens  de  guer- 
re , ceux  qui  fe  font  fauuez  par  les 
montagnes  en  fuyant  les  tueries  des 
mal-heureux  Tyrans.  Il  appelle  auflï 
Indiens  de  paix  , ceux  qui  apres  auoit 
perdu  vne  infinité  de  gens  par  des 
maflacres,  ont  elle  mis  en  la  tyranni- 
que & horrible  feruitude  fufdite,donC 
à la  fin  dis  ont  efté  defolez  , & tuez 
comme  il  appert  par  ce  qui  en  a elle 
dit  par  l’Euefque , qui  toutesfois  ne 
parle  que  bien  peu  de  ce  qu’ils  ont 
fou  fie  rt. 

Les  Indiens  de  ce  pays-là  ont  ac- 
touftumé  de  dire,  fi  quand  on  lestra- 
uaille  &menepar  les  montagnes  char- 
gez, ils  viennent  à tomber,  & défaillir 
de  foiblefle  & de  peine  : car  a cette: 
lieure-là  on  leur  donne  des  coups  de 
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pieds  & de  baftons , & leur  rompt- ou 
les  dents  auee  les  pommeaux defpces, 
à fin  qifils  fe  relaient  » & marchent 
auant , fans  prendre  haleine , aueccef 
paroles  : O combien  tu  es  mefchans  » 
ils  ont,  dis-je , accouftumé  de  dire  > le 
n’en  puis  plus,tuez-rnoy  icy  : ie  defire 
de  mourir  icy  : & ils  difcnt  cecy  auec 
grands  foufpirs  , & à peine  pouuans 
parler , pour  auoir  le  cœur  ferré,  mon- 
trant grande  angoiffe  & douleur.Mais 
qui  pourroit  donner  à entendre  la 
centième  partie  des  afflictions  & ca- 
lamitez  que  ces  gens  innocens  fouf- 
frent  des  malheureux  Efpagnols?Dieu 
[es  vueille  faire  connoiftre  à ceux-là 
;jui  peuuent  & doiuent  y remédier. 

De  la  frouince  de  Cavthagene. 

CEtte  Prouince  de  Carthagene  eft 
fituée  au  deffous , & à cinquante 
lieues  de  celle  de  SainCte  Marthe  veis. 
l’Occident jconfinant  auec  la  Prouince- 

H % de 
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de  Cenu  iufques  au  Golfe  deVraba, 
qui  font  cent  lieues  au  long,  de  la  mer, 
éc  effc  vn  grand  pays  dedans  la  terre 
vers  le  midy.  Ces  prouinces  depuis  l’an 
1498.  ou  99.  iufques  à cette  heure  ont 
efté  mal  traidées,  & defolées , comrqe 
celles  de  fainde  Marthe  i&ont  efté  & 
icelles  faides  par  les  Efpagnols  des  cru- 
autez , des  faccagemens  , & piileriesj 
énormes, lefquelles  afin  de  mettre  plu- 
ftoft  fin  à ce-bref  fommaire,  ie  ne  veux 
point  particularifèr  , pour  auoir  plus 
de  loifir  de  pouuoir  raconter  les  mef- 
ehancetez  qui  fe  commettent  en  d’au- 
tres Prouinces. 


De  la  Cofte des  Perles,  & de  Paria , & 
de  tljle  de  la  Trinité. 

OEpuis  la  cofte  de  Paria  , iufques 
au  Golfe  de  Veneçuela  exclus, qui 
font  zop.  lieues,  les  Efpagnols  ont  fait 
de  grands  & effranges  degafts,  brigan- 
dans  ces  gens-la , & en  prenans  de  vifs 


U 
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c plus  qu’ils  peurent , à fin  de  les  ven- 
dre pour  eiclaues,  & les  captiuans  fou- 


aencesfois  contre  l’afleurance  & l’ami- 
[ié  qu’ils  leur  auoyent  promife  , ne 
!eur  gardans  point  la  foy  donnée, non- 
obftant  le  bon  accueil  qu’ils  auoyent 
receu  de  ces  bonnes  gens , ayans  efté 
accueillis  & traitez  en  leurs  maifons 
:omme  des  peres  & des  enfans , fie  fer- 
Lians  , & joüifians  de  tout  ce  qu’ils 
auoient  & pouuoient.  Il  ne  fe  pour- 
rait bonnement  dire,ny  exprimer  par- 
ticulièrement , quelles,- & combien 
grandes  ont  efté  les  iniuftices , les  iniu- 
res  ôc  les  foulles  que  les  gens  de  ce  co- 
ftélàont  enduré  des  Efpagnols,  depuis 
l’an  mil  cinq  cens  dix  , iufqucs  à prê- 
tent. le  veux  feulement  raconter  deux 
ou  trois  adtes  qu’ils  ont  commis  , par' 
tefquels  il  fe  pourra  iuger  des  autres 
innumerables  & très  - mefchans  , qui 
efto,v~  1;^es  de  tous  tourmens  ôs 
feu. 


H 4 En 
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En  rifle  de  la  Trinité,  qui  eft  beau- 
coup plus  grande,  & plus  fertile  que 
n’eft  la  Sicile, & eft  jointe  à la  terre  fer- 
me, du  cofté  de  Paria , & où  les  gens: 
font  les  meilleurs,  & les  plus  vertueux, 
en  leur  qualité  , de  toutes  les  Indes, 
comme  il  y alla  vn  brigad  en  l’an  1510, 
accompagné  de  foixante,  ou  leptante 
autres  brigandeaux  bien  - faiéts  ; ils: 
commandèrent  aux  Indiens  par  pu-: 
blication  & cris  publics , de  venir  de-i 
meurer  & viure  auec  eux  en  icelle Ifle, 
Les  Indiens  les  receurent  comme  leurs 
propres  entrailles  & enfans,&  tant  les 
Seigneurs  que  les  fuj'ets  les  leruoienc 
auec  tres-grande  allegreffe , leur  ap- 
portans  à manger  par  chacun  iour, 
autant  qu’il  pouuoic  luffire  , pour 
nourrir  encores  vne  fois  autant  de 
gens  : car  eeft  bien  la  couftume  & la 
libéralité  de  tous  les  Indiens  de  ce 
nouüeau  monde,  de  donner  aux  Elpa» 
gnok  en  très-grande  abondance  de 

tout 
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out  ee  qu’ils  ont , & dequoy  ils ont 
e plus  de  befoin,  Les  Efpagnols 
irent  vne  grande  mai  Ton  de  bois , 
.fin  que  les  Indiens  y demeurafient 
ous  enfemble  : car  les  Efpagnols  le 
voulurent  ainfi  , qu’il  y euft  feuîe- 
nenc  vne  maifon , & non  plus , pour 
aire  ce  qu’ils  auoient  défia  projette 
le  faire  ; &c  le  firent.  Quand  ils  met- 
oient  la  paille  fur  les  verges , ou  fur 
e bois  , ôc  auoient  défia  couuert  à la 
îauteur  de  deux  hommes , à fin  que 
;eux  de  dedans  ne  peuflent  voir  ceux 
pi  cftoient  dehors,  fous  couleur  d’a^ 
tancer  l’ouurage , & à fin  qu’il  fuft 
lien  toft  acheué^  ils  mirent  beau- 
:oup  de  gens  dedans  , fe  diuilans 
es  Efpagnols , & fe  mettans  vne  par- 
ue dehors  à l’entour  de  la  maifon, 
mec  leurs  armes , à caufe  de  ceux  qui 
m fient  peu  fortir , &:  vne  autre  par- 
tie d’iceux  le  mettant  dedans  la  mai- 
fon. Et  ainfi  ils  mirent  les  mains  aux 
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cipées,  & coramencerent  à menacer 
les  Indiens  nuds  , de  les  tuer  s’ils  le 
bougeoicnt , & à les  lier.  Et  à ceux 
qui  s’enfuyoient  , ils  les  mirent  en 
pièces  : quelques-vns  des  Indiens  qui 
s’enfuyrent , & des  blelTez,  & des  non 
blefTez  , & d’autres  du  peuple  qui 
n’eftoient  point  entrez  en  la  maifon, 
prindrent  leurs  arcs , & flefches , & 
s’aflemblerent  en  vne  autre  maifon, 
en  nombre  de  cent , ou  de  deux  cens.1 
Et  comme  ils  deffendoient  la  porte, 
les  Efpagnols  mirent  le  feu  à la  mai-1 
Ion  , & les  brullercnt  tous  vifs.  Et' 
s en  vont  auec  leur  prinfe  , qui  pou- 
uoit  eftre  de'cent  & huiàante,  ou1 
de  deux  cens  hommes , qu’ils  auoient1 
feeu  lier , à fille  de  faindt  Iean  , où  ils 
en  vendirent  la  moitié  , & de  la  à 
l’Ide  Elpagnole , où  ils  vendirent  l’au- 
tre moitié.  Comme 'ie  reprenois  le 
Capitaine  de  cette  notable  trahilon, 
& mefchanceté , aumefme  temps  & 
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la  melme  Ifle  de  fainét  Iean  , il  me 
efpondic  : Seigneur,  deportez-vous 
e cela  : Ainfi  m’onc  commandé  de 
lire,  & m’en  ont  donné  inlfrudUon 
eux  qui  m’onc  enuoyé  : que  fi  ie  ne 

pouuois  prendre  par  guerre , ie  les 
’rinfle  fous  efpece  & couleur  de  paix, 
ic  véritablement  le  mefme  Capitai- 
te  me  dit , qu’en  toute  fa  vie , il  n’a- 
oittrouué  ny  pere , ny  mere  , finon 
n l’Ilîe  de  la  Trinité  , pour  les  bons 
iffices  que  les  Indiens  luy  auoieot 
ait  : & dit  cecy  à fa  plus  grande  con- 
ufion,  & aggrauanc  dauantage  les  pe- 
hez.  Ils  ont  fait  des  chofes  fembla- 
>les  infinies  en  cette  terre  ferme,  pre- 
lans  les  pauures  gens  contre  l’alTeu- 
ance  donnée.  Que  l’on  regarde  quels 
£tes  font  ceux~cy  : &,fi  les  Indiens 
iinfi  prins , peuuent  iuftement  eftre 
airs  elclaues. 

V ne  autrefois,  les  Freres  Religieux 
le  S.  Dominique  de  noftre  Ordre, 

eftans 
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cftans  délibérez  d’aller  prefcher  [& 
conuertir  ces  gens-la,  qui  n’auoient  le 
remede , ny  la  lumière  de  doctrine  , 
pour  fauuer  leurs  âmes , comme  font 
auiourd’huy  les  Indiens:  ils  enuoye- 
rent  vn  Religieux  licencié  en  Théo- 
logie , homme  vertueux  & famét, 
auec  vn  Religieux  lay  Ton  compa- 
gnon , à fin  qu’il  prinlt  veuë  du  pais 
& qu’il  traitait  auec  les  gens,  & cher- 

baflir  des 


cnalt  vn  lieu  propre  pour 
Monafteres.  Les  Religieux  eftans  ar- 
riuez , ilslesreceurent  comme  Anges 
venus  du  Ciel , & ouyrent  auec  gran- 
de affection  , attention  ,•&  allegrefie 
les  paroles  qu’à  cette  heure-là  les  Re- 
ligieux leur  peurent  donner  à enten- 
dre , plus  par  lignes  qu’autrement  : 
car  ifs  ne  Içauoient  point  la  langue.  Il 
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iabolique  emmenentpar  tromperie, 
ns  le  fceu  des  Religieux,  le  Seigneur  ' 

1 pays  qu  on  appelloit  Don  Alonfo, 
lit  que  les  freres  Religieux  , ou  des 
itres  Elpagnols  luy  eulfent  donné  ce 
)tn  : caries  Indiens  ayment  ôc  defi- 
nt  porter  le  nom  des  Chreûiens , ÔC 
^mandent  incontinent  qu’on  le  leur 
anne  aulfi  deuant  qu’ils  Içachenc  rie 
Dur  pouuoir  eftre  baptifez.  Ils  indui- 
sit frauduleulement  Don  Alonfo  à 
îtrer  au  nauire  auec  là  femme  ôc 
autres  perfonnes  , faifans  femblant 

2 les  vouloir  feftoyen  En  fin  ils  en- 
erent  dixfept  perfonnes  auec  le  Sei- 
leur  ôc  fa  femme  , fe  confiant  le  Sci- 
leur  , que  les  Religieux  eftants  en- 
ez  en  ion  pays , empelcheroient  les 
Ipagnols  de  luy  faire  quelque  tort  : 
ir  autrement  ilnefe  fuft  point  fié  a 
ix.  Les  Indiens  eftans  entrez  au  na- 
ire , les  traiftres  Elpagnols  haulfe* 
ait  les  voiles  , Ôc  yindrent  à l’ifie 

Efpagno 
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Efpagnolc , & laies  vendirent  poui 
efclaues.  Tout  le  pays  voyant  qui 
leur  Seigneur  & leur  Dame  fouuerai 
ne  eftoient  emmenez  , ils  ’viennen 
aux  Freres  Religieux,  les  voulans  tuer 
Les  Religieux  voyans  vne  fi  grand 
mefchanceté , furent  extrêmement  af 
fligez , parce  que  c’eftoit  mettre  era 
peïchement,  que  ces  créatures  n’ouyf 
lent  iamais  la  parole  de  Dieu,  & n’> 
creulfent.  ils  appaiferent  neantmoin 
les  Indiens , le  mieux  qu’ils  peurent 
difans  qu’auec  le  premier  nauire  qn 
partiroit,  ils  efcriroient , & feroien 
tant  qu’on  leur  redroit  leur  Seigneur 
Sd  les  autres  qui  eftoient  auec  luy 
Dieu  enuoya  là  incontinent  vn  nauin 
pour  plus  grande  confirmation  de 
damnation  de  ceux-là  qui  gouuer 


noient , & ils  elcriuirët  aux  Religieux 


de  rifteEfpagnolle,  ils  crièrent  & pro 
tefterent  vne  & plufieurs  fois  : mais  le: 
auditeurs  ne  leur  voulurent*  iamai; 

faire 
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lire  iuftice  , parce  qu'eux  mefines 
joienc  eu  parc  au  butin  des  Indiens, 
□e  les  Tyrans  auoient  pris  tant  iniu- 
emenc  & méchamment.  Les  deux 


eligieux  qui  auoient  promis  aux  In- 
iens  du  pays , que  leur  Seigneur  Don 
lonfo  auec  les  autres  viendroient  de- 


ms  quatre  mois  , voyans  qu’ils  ne 
moient  point , ny  en  quatre  , ny  en 
ai6t , ils  s’apprefterent  pour  mourir, 
: donner  la  vie  à qui  ils  l’auoient 
-fia  offerte  , deuant  que  partir  d’Efi- 
igne  : & ainfi  les  Indiens  prindrent 
engeance  en  les  tuant , & tyranni- 
nt,  nonobftant  quils  fuffenc  in- 
3cens  : parce  qu’ils  penferent  que 
s Religieux  auoient  efté  caufe  de 
:tte  trahifon  -,  & parce  qu’ils  virent 
4e  ce  qu’ils  leur  auoient  certifié  Sc 
omis, ne  lortoic  point  en  effeét  : c’eft 
fçauoir  que  dedans  quatre  mois  ils 
iroient  leur  Seigneur , & parce  que 
ifques  à maintenue  ils  ne  fçauenc  pas 

en 


u8  Uifioire  des  Jnâes 

en  ce  pays  là , qu’il  y a différence  dé 
Freres  Religieux  aux  T yrans , larrons 
5c  brigands  Efpagnok  Les  Freres  Re 
ligieux  donc  bien-heureux  3 endure 
renr  iniuftement  : pour  laquelle  iniu 
ftice  il  n’y  a nulle  doute  * qu’ils  n< 
foyét  auioürd’huy  auec  Dieu  es  Cieu: 
bien-heureüx , qui  a voulu  qu’ils  fuf 
fenc  là  enuoyez  par  obedience  , ô 
qu’ils  euffent  intention  de  prefcher,ô 
dilater  la  fain&e  foy,&  de  l'auuer  tou 
tes  icelles  âmes  t ôc  de  fouffrir  tou 
trauaux,  ôc  la  mort  mefme,  quant 
elle  leur  feroit  pirefentée  pour  Iefus 
Chrift  crucifié» 

Vne  autrefois  , à caufe  des  grande 
tyrannies,&  adtes  exécrables  des  mau 
uais  Chreftiens,  les  Indiens  tucreri 
deux  autres  Freres  Religieux  de  fainé 
Dominique  * ôc  vn  de  fain&.François 
dont  ie  veux  eftre  bon  tefmoin  , pou 
eftre  efchappé  miraculeufement  de  1. 
tnort  : dequoy  il  feroit  difficile  d 
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arîer,  & feroit  pour  épouuanter  les 
ommes , à caufe  de  la  grauité  & hor- 
;ur  du  cas.  Parquoy  ie  ne  le  veux  di- 
e,  pour  n’eltre  prolixe , iufques  à fpn 
;mps  i & au  iour  du  iugement  il  fera 
lus  clair , quand  Dieu  prendra  ven- 
eance  des  brigandages  horribles  ôc 
bominables,comme  font  ceux-là  qui 
ortent  le  nom  des  Chreftiens  contre 
:s  Indiens. 

Vne  autre  fois  en  ces  Prouinces  au 
:ap  de  la  Codera , qu’ils  appellent , il 

auoit  vne  ville  , dont  le  Seigneur 
uoit  nom  Higueroto,  nom  propre  de 
1 perfonne,  ou  bien  commun  aux  Ser- 
veurs du  lieu.  Ce  Seigneur  eftoit  li 
iebonnaire  , & fes  gens  tant  vertueux, 
c feruiables , qu’autant  d’Efpagnols 
[u  il  y venoit  par  nauire  , ils  y trou- 
loient  bon  traittement , & toute  con- 
□lation.Ledit  Seigneur  auoit  auiïi  de- 
iuré  pluheurs  de  la  mort,  qui  s’eftoiec 
i refugiezjd’autres  qui  eftoiçnt  venus 

I mal» 
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malades,  & à demy  morts  de  faim, 
lel'quels  il  rafraifchiflbit,  ôcr’enuoyoit 
par  apres  fau  fs  a Tille  des  Perles , où  il 
y auoit  des  Elpagnols,  & les  euft  peu 
tuer  s’il  euft  voulu,Ians  qu’ame  en  euft 
iamais  rien  fceu.  Si  bien  que  tous  les 
Efpagnols  appelîoient  les  lubiets  de 
Higueïôto,  la  mailon  & logis  de  tous, 
Vn  malheureux  Tyran  s’auifa  de  bri-, 
gander  aufli  ces  gens-là  , ainfi  qu’ils 
penfoient  eftre  biê  afleurez:&  y eftant 
allé  , envnnauire,  il  conuia  grand 
nombre  de  gens  d’y  entrer,  comme  ils 
eftoicnt  accouftumés  de  fe  fier  aux  Ef- 
pagnols , beaucoup  de  peuple  eftant 
entrez,  hommes , femmes  & enfans,  ii 
haufla  les  voiles , & s’en  alla  vers  TMc 
de  faincft  Iean  , où  il  les  vendit  tous 
pour  efclaues.  le  vins  a ladite  Ifle  au 
mefme  temps , & vis  le  Tyran , & a 
-qu’il  auoit  fait.  Il  auoit  deftruit  toute 
cette  ville-là,  dont  il  failoit  grand  maj 
à tous  les  autres  Tyrans  Efpagnols, qus 
• , auoienl 
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îuoient  accoullumé  de  brigander , & 
lefrober  par  ces  coftez-là  , & atioient 
n abomination  ce  laid  tant  efpou- 
antable , pour  auoir  perdu  ia  mai  Ton 
£ le  logis  qu’ils  auoient-là , corne  s’ils 
□lient  efté  en  leur  maifon  propre. 

le  me  deporteray  de  raconter  les 
lefchancetez  infinies , & les  cas  abo- 
nnables,qui  ont  efté  faits  en  ces  pays 
, & fe  font  encores  à prefient. 

Ils  ont  tiré  de  toute  celle  colle  (Ta— 
□elle  eftoit  tres-peuplée  ) à l’Idc  Ef- 
ignole , & a celle  de  S.  Iean , plus  de 
“ux  millions  d’ames  brigandées  , lefi- 
relies  ils  ont  toutes  puis  apres  tuées 
dites  Illes , les  mettans  aux  minie- 
s,  & a d’autres  trauaux , outre  le 
and  nombre  de  gens  qu’il  y auoic 
îfia , comme  auons  dit  cy-delfius.  Et 
t vne  grande  pitié , & vue  chofie  qui 
toit  fendre  vn  cœur,  tantfuft-il  dur, 

: voir  cette  colle  d’vn  pays  tres-fer- 
e,  toute  deferte  de  delpeuplée. 

I 1 Ceft 
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C’eft  chofe  vérifiée , qu’il  ne  mènent 
iamais  nauires  chargez  d’indiens  ainfii 
dérobez  & brigandez  , comme  i’ay 
dit , qu’ils  n’en  îettent  en  mer  la  troi- 
fiefme  partie  , fans  ceux  qu’ils  tuent, 
quand  ils  les  veulent  prendre  chez 
eux.  La  caufe  en  eft , que  comme  ils 
veulent  en  toute  maniéré  paruenir  à la 
fin  qu’ils  fe  (ont  propofezal  eft  befoin 
de  beaucoup  de  gens  , pour  en  tirer 
beaucoup  de  deniers , félon  la  quanti- 
té des  efclaues  : & ils  ne  mènent  que 
bien  peu  de  viande,  & d’eau  pour  peu 
de  gens , à fin  que  les  Tyrans , qui  fi 
nomment  les  equipeurs  des  nauires,  ne 
dépendent  point  beaucoup.  Et  n’y  er 
a a peine  que  pour  les  Elpagnols , qu: 
vontauecle nauire  pour  brigander,  & 
y a faute  pour  les  pauures  Indiens.  Par 
quoy  aufli  ils  meurent  de  faim  &d< 
ioif,  & n’y  a autre  remede,  finon  qutj 
l’on  les  jette  en  la  mer.  Et  véritable 
ment  vn  homme  d’encr’eux  me  dit 

' m 
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que  depuis  l’Ifle  de  Lucayos  , où  ont 
efté  faites  de  grandes  tueries  en  cette 
maniéré , iulques  à l’Ifle  Efpagnole , 
qui  font  foixante , ou  feptante  lieues, 
il  alla  vn  nauire  fans  qu’il  euft  com- 
pas ou  carte  marine, fe  conduifant  feu- 
lement à la  trace  des  Indiens  morts, 
flottans  fur  la  mer , qui  y au  oient  efté 
jéttez. 

Et  puis  quand  ils  les  defcendent  en 
rifle  , où  ils  les  mènent  pour  vendre, 
c’eft  pour  faire  fendre  vn  cœur  de  pier- 
re,(qui  a tant  foie  peu  de  mifericorde  ) 
de  les  voir  nuds  & affamez, tomber,  ôc 
défaillir  de  faim,  & de  foif , enfans , èc 
hommes  vieux  & femmes.  Puis  apres 
ils  les  feparent  comme  des  agneaux,  les 
peres  des  enfans, & les  femmes  des  ma- 
ris, en  faifansdes  trouppes  de  dix  , ou 
vingt  perfonnes  , & iettans  ainfi  fur 
eux  le  fort , afin  que  les  mal-heureux 
equippeurs  prennét  leur  part,  qui  font 
ceux-là  qui  equippent  ôc  arment  deux 

I 3 ou 
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ou  trois  nauires  pour  l’armée  des  Ty- 
rans corfaires,  & brigans,qui  vont  voi- 
ler & prendre  les  pauures  gens  en  leurs 
maifons.Et  quand  le  fort  tombe  furie 
troupeau , où  il  y a quelque  vieillard, 
ou  quelque  malade,  le  Tyran,  a qui  il 
échec  dit, que  le  vieillard  foie  donné  au  ( 
Diable  : pourquoy  me  le  donnes- tu , à j 
fin  que  ie  l’enterre  ? Et  ce  malade, 
pourquoy  m efchet-il , afin  que  iele 
fafl'e  penfer  ? Que  l’on  voye  icy  en 
quelle  eftime  les  Efpagnols  ont  les  In- 
diens , & s’ils  accompliffent  le  com- 
mandement de  Dieu  , couchant  l’a- 
mour du  prochain , d’où  dépendent  la 
Loy  & les  Prophètes. 

La  tyrannie  que  lesEfpagnoîs  exer- 
cent contte  les  Indiens,  àtirer&pef- 
cher  des  perles,  eft  vne  des  plus  cruel- 
les, & des  plus  maudites  chofes , qui 
fpit  au  monde.il  n’y  a vie  fl  defdperée 
en  ce  monde  , qui  y foie  a comparer:, 
encores  que  celle  de  tirer  l’or  foie  en  j 
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in  (on  genre  tres-dure.  Ils  les  mettent 
;n  la  mer,  trois , ou  quatre  brades  de- 
ians  l’eau,  depuis  le  matin  iufques  au. 
ioleil couchant,  où  ilsiont  continuel- 
cment , nageans  fans  relp ire r,  arra- 
;hansles  ouyftres,  ou  s’engendrent  les 
merles.  Ils  montent  en  haut  fur  l’eau, 
mec  vne  rets  pleine  d’ouyftres , pour 
prendre  haleine  : là  il  y a vn  bourreau 
Zfpagnol , en  vne  petite  nalfelle  , & Cl 
es  pauures  gens  demeurent  quelque 
>eu  à le  repofer,il  leur  done  des  coups 
le  poing,  ôdes  tire  par  les  cheueux  en 
.’eau  pour  retourner  à pefcher.  Leur 
/iande  eft  le  mefme  poifion , qui  con- 
sent les  perles,  & pain  Caçabi,&  quel- 
que Mahis,  qui  font  pains  de  ces  pays, 
■à  : l’vn  eft  bien  petite  fubftance  , 
5c  l’autre  eft  difficile  à faire delquçîs 
tuffi  on  ne  leur  donne  iàmais  leur 
aoul.  Les  lifts  qu’on  leur  donne  de 
auift , c’eft  de  les  mettre  fur  la  terre 
sn  vn  cep  , à fin  qu’ils  ne  s’enfuyenr. 

I 4 Sot! 
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Souuentesfois  ils  Ce  noyent  en  mer  , I 
la  pefeherie , & au  trauail  de  chercher 
des  perles , & ne  montent  iamais  del- 
fusTeau,  à caufe  que  les  Tuberones 
& les  Maroxos , qui  font  deux  efpeces 
de  monftrës  marins  tres-cruels,qui  de- 
uorent  vn  homme  entier  , les  tuent,  & 
les  mangent.  Que  l’on  regarde  fi  en 
ce  gaignage  des  perles  font  gardez  les 
commandemens  de  Dieu, touchant  1 a- 
inour  de  Dieu  & des  prochains, quand 
ils  mettent  ces  gens-là  en  danger  de  la 
mort  du  corps  & de  l’ame  : car  ils 
tuent  leurs  prochainspar  leur  auarice, 
fans  qa  ils  ayent  receu , ny  la  foy , hy 
les  Sacremes  : où  ils  leur  donnent  vne 
vie  tant  horrible  , qu’ils  les  mettent  a 
fin  , & confomment  en  peu  de  jours 
car  il  eft  impoffible  que  les  hommes 
puiflent  viure  lôg-temps  deflous  l’ eau. 
fans  prendre  aleine,  lç  hoid  continuel 
les  perçant  ; & ainfi  ils  meurent  com- 
munément,iettans  du  farig  parla  bou- 
che, 


Occidentales . 157 

:he , à caufe  de  la  comprettîon  de  la 
aoidtrine , causée  de  ce  qu  ils  font  (1 
on°--temps,&:  (1  continuellement  fans 
refplrer  dedans  l’eau  , & du  plus  de 
rang, qui  caufe  le  froid.  Leurs  cheueux 
qui  de  nature  font  noirs , fe  changent 
8c  deuiennent  brûliez  , comme  les 
poils  des  loups  marins.  Il  leur  fort  des 
efpaules  du  falpetre , de  forte  qu  ils 
femblent  cftre  des  monftres  en  forme 
d’hommes, ou  vne  autre  efpece  d’hom- 
mes. Ils  acheuerent  de  confommer  en 
ce  trauail  infupportable , ou  pour  dire 
mieux  , en  ceft  exercice  diabolique, 
tous  les  Indiens  Lucayens,  qui  e fi  oient 
aux  files  ayans  goutté  ces  grains:  8c 
chacun  Indien  leur  valloit  cinquante, 
ou  cent  Cattillans.  listes  vendaient  pu- 
bliquement,encores  quil  tttft  défendu 
par  la  iuftice,  autrement  iniuttice . car 
car  les  Lucayens  eftoient  bons  na- 
geurs: ils  ont  autti  là  tué  vn  nombre 
infiny  de  pens  des  autres  Prouinces. 

7 b I 5 Ds 
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De  la  rimere  Tuya  Pari. 

IL  court  par  la  Prouince  de  Paria  vne 
riuîere,  nommée  Yuia  Pari,  plus  de 
deux  cens  lieues  de  terre  d’enhaut.  Il 
entra  par  la  mefme  riuiere  vn  mal- 
heureux Tyran  beaucoup  de  lieues 
auant  en  l’an  152.9.  auec  quatre  cens 
hommes , ou  plus,  qui  y fit  des  tres- 
grandes  occifions , brulîant  tous  vifs, 
& mettant  au  fil  de  i’efpée  vne  infini- 
té d’indiens , qui  eftoient  en -leur  pays 
ôzmaifons,  ne  failans  tort  à perfonne, 
& partant  n’ayans  peur  , ny  ne  fe  dou- 
tans  de  rien.  En  fin, il  mourut  de  ma- 
le mort , & Ion  armée  fe  desfit.  De- 
puis luy,  ont  fiiccedé  autres  Tyrans  en 
ces  meichancetez  &;  tyrannies , & em 
cores  auiourd’huy , ils  vont  delirüi- 
fàns,  tuans , & iettans  en  Enfer  les 
âmes,  que  le  Fils  de  Dieu  a rachetez 
defcnfang. 
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Du  Royaume  de  Venezuela. 

EN  Pan  152.6.  le  Roy  noftre  Seigneur 
eftant  induiét  par  tromperies  & 
lerfuafions  dommageables, comme  les 
dpagnols  ont  touhours  mis  peine  a 
ay  celer  les  dommages  & pertes  que 
)ieujles  ames,&  ion  effcat  reçoiuent  en 
es  Indes , donna  & commit  vn  grand 
oyaurne  , nommé  Venezuela  (qui  elh 
'lus  grand  que  toute  l’EÏpagne  ) auec 
e gouuernement  & l’entiere  iurifdi- 
lion,  a des  marchans  Allemans , auec 
ertaines  capitulations, & conuentions 
[ui  furent  faites  auec  eux.  Ceux-cy 
itans  entrez  en  ces  pays  auec  trois 
'U  quatre  cens  hommes  , ou  plus  , y 
rouuerent  le  peuple  fort  agreabie  , 
iebonnaire  , & doux  comme  des 
gneaux  : comme  ils  font  aulïi  enrou- 
es les  autres  parties  des  Indes,  deuant 
|ue  les  Efpagnols  leur  eulfent  Elit 
ort.  Ils  y allèrent  (ans  comparaifon 

beaucoup 
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beaucoup  plus  cruellement  que  nul 
des  autres  Tyrans,  defquels  nous  a 
uons  parlé  : fe  portans  plus  inhumain; 
que  loups , & lions  rauiflans , car  il 
auoient  la  iurifdi<5tion  de  tout  le  pay: 
le  poifedans  plus  librement  auec  vi 
foin  plus  grand,  & d’vn  aueuglemen 
d auarice  plus  enragée  -,  fe  feruans  d 
toutes  prattiques  &;.induftries , pou 
pour  auoir , & defrober  de  l’or  , & d 
l’argent,  plus  que  tous  ceux , defquel 
il  a efté  parlé  cy-deuant  : ayans  iett 
au  loing  toute  crainte  de  Dieu  , £ 
du  Roy  , mefme  ayans  oublié  qu’il 
eftoient  hommes. 

Ces  inhumains  ont  defolé , Sc  dd 
ftruit  plus  de  quatre  cens  lieues  d 
pays  tres-fértile  , & en  iceluy  des  Pro 
uinces  grandes  & admirables , des  val 
lées  tres-lpacieufes  de  40.  lieues,  & de 
bourgades  fort  peuplées.  Ils  ont  tuj 
diuerles  nations,  en  ayans  mefme  fai 
perdre  les  langues,  n'y  eftantdemeur 

qu 
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[ui  les  parlaft-.finon  que  quelques  vns 
e fuffent  mis  en  des  cauernes , & aux 
;ntrailles  de  la  terre.  Ils  ont  tué  , & 
nis  en  Enfer  par  diuerfes  maniérés  de 
:ruautez , plus  de  quatre  ou  cinq  mil- 
les âmes , & encores  à prefent , ils  ne 
ceflent  point  de  faire  de  mefme  d’vnc 
infinité  d’iniuftices , brigandages , & 
tueries  qu’ils  ont  faiétes , ôc  font  en- 
cores auiourd’huy. 

Ils  prindrent  le  fouuerain  Seigneur 
de  cette  Prouince , fans  aucune  caufc, 
feulement  pour  luy  ofter  fonor:  luy 
donnans  aufii  la  gehenne  : lequel  Sei- 
gneur fe  deflia  & s’enfuit  aux  monta- 
gnes : parquoy  (es  fubjets  s’efleuerent 
& mutinèrent,  fe  cachans  lur  les  mon- 
tagnes entre  les  hayes  ôc  buiflbns.  Les 
Elpagnols  vont  apres  eux , pour  les 
chercher , ils  les  trouuënt , ôc  en  font 
cruels  maffacres  : Se  tous  ceux  qu’ils 
prennent  vifs , ils  les  vendent  publi- 
quement à l’encan  pour  efclaues.Pour 

les 
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les  apparier,  les  Indiens  les  receurent 
auec  joye,  & quantité  deprefens  d’or* 
Le:  payement  qu’ils  en  eurent,  fut  d’e- 
ilre  mis  au  fil  de  l’elpéc  , & taillez  en 
pièces.  Vne  fois  comme  ils  alioîenc 
pour  receuoir  les  Êfpagnols  en  la  fa- 
çon fufdite  ,1e  Capitaine  Allemand 
Tyran,  fit  mettre  en  vne  grande  mai- 
fon  de  paille,  vn  grand  nombre  de 
gens,&  les  fit  tailler  en  pieces.Et  d’au- 
tant quil  y auoit  au  haut  de  la  mai- 
ion  quelques  poutres  , où  plufieurs 
montoyent  , fuyans  les  fanglantes 
mains , & les  elpées  de  ces  gens-là  ( ô 
belles  lans  aucune  pitié  ! cét  homme 
inhumain  enuoya  y mettre  le  feu,dont 
tous  ceux  qui  y eftoient  furent  bruf- 
lez  vifs.  A cette  occafion  le  pays  de-  1 
meura  fort  deferr,  les  habitans  fuyans 
de  tous  collez  lur  les  montagnes. 

Ils  vindrent  aux  confins  de  la  Prouin-  ; 
ce  & Royaume  de  Sain&e  Marthe , où  I: 
ils  trouuerent  les  Indiens  pacifiques  en 

leurs 
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iurs  ffiailbns , faifans  leurs  affaires  : 
s furent  long  temps  aucc  eux  man- 
eans  leurs  biens , & les  Indiens  les  fer- 
oient  comme  s’ils  euffent  eu  à rece- 
oir  leur  vie  , & fauuement  d’eux, en- 
urans  leur  continuelles  oppreflions, 
ç importunitez  ordinaires,  qui  font 
itoîerables.  Ils  leur  donnèrent  en  ce 
2mps  là  vne  grande  Ibmme  d’or , de 
:ur  bon  gré,  outre  les  autres  innom- 
mables bons  feruices  qu’ils  leur  firent. 

A la  fin  comme  ces  Tyrans  voulu- 
ent  s’en  aller  , ils  s’auilerent  de  les 
>ayer  pour  leurs  giftes  en  celle  ma- 
liere  : Le  Tyran  Allemand  Gouuer- 
leur , commanda  que  l’on  prinft  tous 
es  Indiens  qu’on  pourroit  trouuer , 
tuec  leurs  femmes  & enfans , 8c  puis 
pj’on  les  mift  en  vn  grand  enclos,  le- 
quel le  faifoit  à ce  propos , 8c  qu’on 
eur  fift  fçauoir  , que  qui  voudroit 
ortir , 8c  eftre  libre  , qu’il  auroit  à 
fe  rachepter  à la  volonté  de  l’iniufte 

gou 
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gouuerneur , en  donnant  autant  d’or 
pour  foy , autant  pour  fa  femme, & au- 
tant pour  chacun  enfant.  Et  pour  les 
prefler  d’auantage , il  commada  qu’on 
ne  leur  donnait  point  a manger , iuf- 
ques  à ce  qu’ils  auraient  donné  de  l’or 
pour  leur  rançon.  Plufieurs  enuoye- 
rent  en  leur  maifon  en  quérir,  & fe  ra- 
cheptoient  comme  ils  pouuoient & 
ceux-là  eftoycnt  deliurez  , &alloient 
trauailler  pour  gaigner  leur  vie.Le  Ty- 
ran enuoya  certain  brigands  d’Efpa- 
gnols  pour  les  aller  prendre  encore! 
vne  autre  fois  , apres  qu’ils  furent  ra- 
chetez ton  les  mene  a 1 enclos,  ou  iis 
(ont  tourmentez  de  faim  & de  foi! , a 
fin  qu’vne  autre  fois  ils  fe  rachettent  ; 
& plufieurs  d’entr’eüx  furent  pris  & ra- 
cheptez  deux  ou  trois  fois  : les  autres 
quin’auoient  plus  rien  a donner,  il  les 
laifla  dans  l’enclos  mourir  de  faim  ; & 
ainfi  aefté  perdue  vne  prouince  très 
riche  de  gens  ôedor  , laquelle  a vne 

vallée 
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allée  de  quarante  lieues , où  a elle 
luilée  cette  bourgade , où  il  y auoit 
ülle  maifons. 

Ce  Tyran  s’aduifa  d’aller  dedans  le 
ays , auec  vn  grand  défit  de  delcou- 
rir  de  ce  collé  là  l’enfer  du  Peru.  A 
aufe  de  ce  mal-heureux  voyage , luy 
c les  autres  emmenerent  des  Indiens 
a finis , chargez  de  trois , ou  quatre 
quintaux  pefant , ellans  enchainez.  Si 
[uel qu’vu  eftoit  las,  ou  foible,  defail- 
mt  de  faim , ou  de  trauail  , on  luy 
ouppoit  incontinent  la  telle  contre 
e collier  de  la  chaine , a fin  qu  il  ne 
allull  point  prendre  là  peine  de  des- 
errèr  les  autres , qui  alloient  aulfi  de-* 
ians  les  tolliers  > & tomboit  ainfi  là 
elle  d’vn  collé  , & le  corps  de  1 autre: 
c departoit-on  la  charge  de  celuy 
[ui  eftoit  defailly , on  la  mettoif 
iir  les  autres.  De  dire  que  les  Prouin- 
es  qu’il  rendit  defertès , & les  V illes 
ic  places  quil  brufla  (car toutes  les 
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maifons  font  de  paille  ) &de  nombrei 
jes  gens  qu’il  rua , & les  meurtres  par- 
ticuliers qu’il  commic  par  ce  chemin, 
ce  leroit  çhofe  croyable:  toutesfois 
véritable  & pleine  d’horreur.  Par  cette: 
mefme  voye,  marchèrent  depuis  au-; 
très  Tyrans, qui  vindrent  de  la  mefme 
Venezuela,  & autres  de  la  Prouince  de 
Saindte  Marthe  , auec  la  pareille  in- 
tention de  delcouurir  cette  faindre 
mai  Io  n d’or  du  Peru  : & trouuerent 
tout  le  pays  ( à la  longueur  de  plus  de 
zoo.  lieues  ) tant  bruflé , defpeuplé  & 
dçlert , qu’eux  mefmes  tout  tyrans  ôC 
cruels  qu’ils  eftoient  , s’efmerueille- 
rent , & s’efpouuanterent  de  voir  les 
traces  des  degafts  tant  lamentables, 
par  où  ceftuy-là  auoit  palsé. 

Toutes  ces  choies  ont  elle  prou- 
uées,  auec  beaucoup  de  telmoins , par 
le  hlcal  du  conlèil  des  Indes  : & la" 
P repue  fe  garde  au  mefme  confeil  : & 
£ n’ont  jamais  bruflé  vifs  aucuns  de 
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ees  exécrables  tyrans  : &:  n’eft  du  tout 
rien  ce  qui  a efté  prouué  des  grandes 
desfaites, & maux  que  ceux-cy  ont  fait, 
parce  que  tous  les  Miniftres  de  la  iu- 
llice  ( qui  iufques  à cette  heure  ont 
efté  es  Indes , a caufe  de  leur  grand  ôc 
damnable  aueuglement  ) ne  fe  font 
joint  empelchez  d’examiner  les  de- 
ids , pertes , & tueries  qu’ont  fait , &c 
font  encores  à prefent  tous  les  Tyrans 
des  Indes  : linon  qu’ils  dilent , parce 
que  tel,  & tel  a traidé  cruellement  les 
Indiens,  le  Roy  aperdu  defon  reuemi 
autant  dé  mille  Caftillans  de  rente  : ôc 
leur  fuffit  cette  petite  preuue  , trop 
generale  & confufe , pour  reprendre 
tant  de  mefchancetez.  Et  encores  lî 
peu  qu’ils  en  font , ils  11e  le  fçauent  vé- 
rifier , ny  faire  valloir  , comme  ils  de- 
uroient:car  s’ils  failoicnt  ce  qu’ils  doi- 
uent  à Dieu  & au  Roy,  il  fe  trouueroir 
que  les  Tyrans  Allemans  ont  defrobe 
au  Roy  plus  de  trois  millions  de  Ca- 
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ftillans  d’or:  car  icelles  Prouinces  de 
Veneçuela , auec  les  autres  qu’ils  ont 
ruinées , & delpeuplées  plus  de  400. 
lieues  en  longueur,  comme  i’ay  dit, 
eft  le  pays  le  plus  heureux  & le  plus 
riche  d*or  : eftoit  plus  peuplé  que 

nul  autre  pays  du  monde  : de  maniéré 
qu’ils  ont  deftourbé  & fait  perdre  en 
ce  Royaume  au  Roy  d’Efpagne  plus) 
de  deux  millions  de  rente,  en  dix-l'epc 
ans  qu’il  y a que  ces  ennemis  deDieu,j 
& du  Roy  ont  commencé  à le  deftrui- 
i*e  : & il  n’y  a nulle  efperance  que  les 
pertes  le  puifTent  iamais  reparer .,  tant 
que  le  monde  lera  : linon  que  Dieu 
falTe  par  miracle , relTufciter  autant  de 
millions  dames,  qu’il  en  eft  mort. 

le  veux  conclurre  leur  cruauté  auec 
cecy  : C’cft  que  depuis  qu’ils  entrèrent! 
au  pays  iulques  a prefent:  à lçauoir  cesi 
dix-!ept  ans , ils  ont  renuoyé  par  mer 
beaucoup  de  nauires  chargez  & pleins 
ci  Indiens , pour  les  vendre  comme 
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Tclaues  à Sainde  Marche  , & à lifte 
Mpagnole  & de  Iamayca , & à l’Jfle  de 
âind  Iean , plus  d’vn  million  : & en 
:nuoyent  encores  auiourd’huy  lan 
nil  cinqcens  quarante dcuxtce  voyant 
'Audience  Royale  de  cette  Ille  Elpa- 
jnole , & dilïitnulanc  de  le  voir , fa- 
lorifant  8c  Apportant  tout  cecy:comr 
neelleaaufîi  les  yeux  fermez  à tou- 
tes les  autres  tyrannies , 8c  rauages  in- 
înis  qui  ont  efté  faits  en  toute  cette 
:ofte  de  terre  ferme,  qui  font  de  qua- 
re cens  lieues  , qui  ont  efté  , & font 
:ncores  pour  le  iour-d’huy  comme 
/eneçuela,  & Sainde  Marthe  deflous 
àjurifdidion  ; ce  que  laudience  euft: 
)eu  empefcher  & y remedier.  Il  n’y  a 
-u  autre  caufe  de  mettre  ces  Indiés  en 
eruitude , que  la  foule  peruerfo, aucu- 
ne , & obftinée  volonté , 8c  cupidité 
nifetable  que  ces  Tyrans  tres-auares, 
?nt  d’auoir , 8c  Ce  combler  de  grands 
3Îens  5 comme  tous  les  autres  011c 
K % touf 
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toufiours  eu  par  toutes  les  Indes , pre- 
nans  ces  pauures  agneaux  & moutons 
de  leurs  maifons , & emmenans  leurs 
femmes  & enfans  par  des  façons  de 
de  faire  tant  cruelles  & exécrables , 
comme  il  a efté  dit  > les  marquans  de 
la  marque  du  Roy  pour  les  vendre 
pour  efcîaues. 

Des  Vrouinces  de  U terre  ferme  au  qua - 
tier  qui  ejl  nommé  la  Floride. 

EN  ces  Prouinccs  font  allez  trois 
Tyrans  en  diuers  temps  , depuis 
Pan  1510.  ou  1511.  pour  y faire  tels  ades 
que  les  autres , Sc  que  les  deux  d’en- 
tr  eux  ont  commis  es  autres  quartiers 
des  Indes  , pour  monter  à des  eftats 
nullement  à eux  conuenables  , plus 
hauts  beaucoup  que  leurs  mérités  ne 
peuuent  porter , auec  lelang  &la  de- 
ftrudion  de  leur  prochain  : & ils  font 
morts  tous  trois  de  male  motr,&  leurs 
maifons  ont  efté  aufti  deftruites  auec 
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:ux,  lefquelles  ils  auoyent  bafties  au 
emps  paflé  de  fang  humain  , comme 
’en  peux  eftre  bon  tefmoin  de  tous 
rois,  & leur  mémoire  eft  défia  effacée 
le  deffus  la  face  de  la  terre  : comme 
’ils  n’euffent  iamais  eflé  en  ce  monde, 
ls  laiïïerent  tous  ces  pays  en  def ordre 
k confufion  , & leur  nom  en  infamie 
k:  horreur  , par  certaines  tueries  qu’ils 
îrent,  non  point  toutesfois  beaucoup, 
larce  que  Dieu  les  a punis  de  mort 
ieuant  qu’ils  en  fiffent  plus  j & heur 
tuoit  gardé  ce  chaftiement  en  ces 
iays  , pour  les  maux  que  ie  fçay  , ôc 
xy  veu  qu’ils  auoient  fait  és  autres  par- 
dès  des  Indes.  Le  quatriefme  Tyran 
pii  y vint  dernièrement  en  l’an  1538. 
bien  délibéré  , & eftant  bien  équippe, 
il  y a trois  ans  qu’il  n’en  eft  point  de 
nouuelles.  Nous  fommes  certains 
qu’incontinët  à fon  entrée  il  s’eft  por- 
té cruellement  , & s’eft  deflors  com- 
me efuanouy:  que  s’il  eft  en  vie  , luy 
k 4 ' & fes 
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& Tes  gens  ont  deftruit  en  ces  trois  ans 
beaucoup  de  peuple , s’il  s’en  elt  trou- 
ué  par  où  il  a paiîe  .•  car  il  eft  vn  des 
plus  remarquables  d’entre  ceux  qui 
ont  fait  tant  de  degalis  en  plufieurs 
Royaumes  \ c’eft  pourquoy  ie  croy 
que  Dieu  luy  a donné  telle  fin  comme 
aux  autres. 

Trois  ou  quatre  ans  apres  fortit  du 
pays  de  la  Floride  le  relie  des  Tyran- 
neaux , qui  y eftoient  allez  auec  ce 
Tyran  major,  qui  y eftoit  demeuré 
mort  , defquels  nous  entendimes  les 
cruautez  que  là  de  Ion  viuant  ( princi- 

}>alement  apres  fa  mal-heureule  mort) 
es  hommes  inhumains  ont  perpétré 
contre  ces  Indiens  innocens  , qui  fu- 
rent fi  grandes, & contre  Dieu,  & leurs 
prochains , que  ie  m’ennuye  de  les  re- 
citer. 

Ils  trouuerent  beaucoup  de  grands 
peuples , gens  fages  ôc  bien  policez,  ôc 
firent  parmy  eux  des  meurtres  infinis, 
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ifîn  de  leur  imprimer  dans  le  cœur 
rae  peur  mortelle. 

Entrans  dans  vne  bourgade  où  ils 
firent  bien  receuz,les  Indiens  leur  dô- 
ranstout  ce  qui  leur  eftoit  necellaire,- 
te  quantité  de  leurs  gens  pour  les  1er- 
iir , apres  s’eftre  retirez , vn  Capitaine 
)arenc  du  Tyran  major  retourna  pour 
lérober  tout  le  peuple  qui  eltoic  fans 
lesfiance,  & tua  le  Seigneur  du  pays, 
'allant  aulfi  vne  induite  d’autres  cru- 
tutez. 

En  vne  autre  bourgade, laquelle  Te  te- 
îoit  fur  les  gardes,parce  qu’ils  eftoient 
roifins , & crainte  des  a&es  horribles 
ju’ils  auoyent  ouys  d’eux  , ils  mirent 
111  fil  de  l’efpée  petits  & grands,  jeunes 
te  vieux,  ne  prenans  perfonne  à mercy. 

Le  Tyran  major  fit  couper  le  nez  8c 
es  levres  iniques  à la  barbe  a vn  gran  d 
lombre  d’indiens, que  I on  auoit  man- 
ié quérir  d’vne  certaine  bourgade,  ou 
?ien  ils  efte>ient  venus  de  leur  bongre, 
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Et  ainfi  en  cet  eftat  tant  pitoyable , & 
en  ces  douleurs , & amertumes  le  fang 
coulant  ils  les  renuoyerent,  à fin  qu’ils 
portaient  les  nouuclles  des  œuures  & 
miracles  que  ces  Prédicateurs  de  la 
fainéte  foy  Catholique  baptilèz  fai- 
foient.  Que  l’on  iuge  à cette  heure 
quelles  gens  c’eftoient , quel  amour 
ils  portoient  aux  Chreftiens , & com- 
ment ils  croyent  que  Dieu  eft , lequel 
ils  dilent  eftre  tout  bon  & iufte  , & 
que  la  loy  & la  religion  dont  ils  font 
profeftion , eft  fans  macule.  Les  maux 
(ont  très-grands , que  commirent  ces 
mal-heureux  eqfans  de  perdition.  Et 
ainfi  le  me  (chant  & mal-heureux  Ca- 
pitaine, mourut  (ans  confdfion  : & ne 
doutons  point  qu’il  ne  foit  cnfeuely 
es  Enfers  : fi  toutesfois  Dieu  ne  l’a  fe- 
crettement  pourueu  , félon  fa  diuine 
mifericorde  , & non  félon  fes  démé- 
rites , à caufe  de  fes  tant  exécrables 
mefchancetez. 


Occidentales . 155 

De  la  riuiere  de  la  Plata  : c’eft  a dire 
de  l'argent. 

3 E puis  i’an  mil  cinq  cens  vingt- 
deux , ou  vingt-trois,  aucuns  Ca- 
itaines  firent  trois  ou  quatre  voya- 
is à la  riuiere  de  la  Plaça,  où  il  y a de 
rands  Royaumes , Prouinces,  & gens 
ien  ailpos  , & capables  de  raifoii. 
fous  fçauons  en  general  qu’ils  y ont 
ic  beaucoup  de  tueries  & dotn  ma- 
rs : mais  comme  ce  pays  eft  beaucoup 
Joigne  des  Indes , defquelles  il  fe 
trie  le  plus  : nous  n’en  Içaurions  dire 
;s  choies  notables  en  particulier  : 
ous  ne  doutons  point  toutesfois 
P il  s n’y  ayent  fait , & font  encores 
cette  heure  , les  melmes  œuures  qui 
ît  efté  cy-deuant  faidfes , & fe  font 
aintenanc  es  autres  quartiers  : car  ce 
ne  les  mefmes  Efpagnols  ; & il  y en 
entr’eux  de  ceux  là  qui  fe  font  trou- 
ez en  des  autres  adtes  & exploits. 

Et 


— 
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Et  auflï  y vont-ils  pour  deuenir  riches 
& grands  Seigneurs  comme  les  autres 


ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  perdre 
tuer,  defrober  & diminuer  les  Indiens 


félon  1 ordre  ôc  la  voye  que  les  autre; 
ont  tenu. 

Apres  auoir  elcrit  ce  que  defïus 
i ay  conneu  à la  vérité  qu’ils  ont  galh 
ôc  delpeuplé  de  grandes  Prouinces  S 
Royaumes  en  ces  pays-là,  faifans  de 
tueries  & des  cruautez  eftranges  à l’en* 
droit  de  ces  pauures  gens-là,  defquel 
les  ils  le  font  rendus  remarquables  au- 
tant ou  plus  que  les  autres,  pour  auoii 
eu  plus  de  commodité  : eftans  plu: 
cfloignez  d’Efpagne  : & ils  ont  vefet 
plus  defordonnément  & fans  iniufti- 
ce  : combien  qu  en  toutes  les  Indes  i 
n y a point  eu  de  iuftice , comme  r 
appert  fuffifamment , par  ce  qui  a eftt 
dit  cy  deffus. 

Entre  autres  choies  infinies  furent 


leuès  au  çonfeil  des  Indes  aulfi  celle* 


qui 
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[üi  fe  diront  cy-apres.  V11  tyran  gou- 
erneur , donna  mandement  à quel- 
les-vns  de  lès  gens , qu’ils  s’en  allaf- 
°nt  à certaines  bourgades  des  In- 
iens  : Ôc  que  Ci  on  leur  donnoit  à 
langer , ils  les  ruafTent  tous.  Us  y ai- 
dent auec  telle  authorité.  Ht  parce 
ue  les  Indiens  ne  voulurent  point  Cq 
onner  à eux , comme  à leurs  enne- 
lis  , plus  par  crainte  de  les  voir  en 
;s  fuyans,  que  par  faute  de  libéralité* 
s mirent  au  fil  de  l’elpée  plus  de  cinq 
lilles  âmes. 


Vn  certain  nombre  de  gens  de 
aix , fe  vint  mettre  en  leurs  mains, 
- leur  prefenterent  leur  fèruice , lef- 
uels dauenturc  ils  auoient  enuoyez 
uerir  : ôc  parce  qu’ils  ne  venoient 
oint  li  toft  : ou  bien  parce  que  corn- 
1e  ils  ont  accouftumé  de  faire , ils 
oulurent  engrauer  en  eux  leur  crain- 
: horrible  ôc  efpouuantable  : le  Gou- 
erneur  commanda  qu’on  les  mit  tout 
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és  mains  des  autres  Indiens , lefqueî 
ils  tenoyent  pour  ennemis  : dont  pieu 
rans  Ôc  crians  ils  prioyent  qu’ils  le 
tuaflent  eux  mefmes  ,&  ne  les  donnai 
fent  point  à leurs  ennemis  : & ne  vou 
lans  lortir  hors  la  maifon  , où  il 
eftoient , ils  y furent  mis  en  pièces 
crians,  & difans  : Nous  'wus  venons  feu 
uir  en  paix,  & Vous  nous  tue nofire fan 
demeure  à ces  parois  en  tefmoignage  de  nu 
jlre  mort  iniufle  , & de  voflre  cruauté 
Certes  cecy  fut  vn  ade  lignalé  dign 
d’eftre  conlideré  , & beaucoup  plu 
d’eftre  lamenté. 


Des  grands  Royaumes  , & amples 
Prouinces  du  Peru. 


EN  l’an  1531.  alla  vn  autre  grand  Ty 
ran,  atiec  quelques  gens  aux  roy 
aumes  du  Peru  , où  entrant  auec  1 
mefme  titre  & intention  que  ceux  di 
palfé,  il  alloit  gaftant  villes  & bourga 
des , tuant  les  habitans  d’icelles  5 & fu 

cauf 
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aufè  de  tant  de  maux  qui  font  cnfuy- 
is  en  ces  pays-là  , que  i’affeure  qu’il 
’y  a homme  qui  les  puiffc  raconter, 
: reprefenter  aux  yeux  des  ledeurs , 
infi  qu’il  appartient.  Quand  à moy, 
ie  voulois  reprefenter  au  naifquel- 
u’vnes  de  leurs  cruautez,  il  me  feroic 
npoffible,  làns  les  déchiffrer  comme 
s le  méritent. 

Il  gaffa  a Ion  entrée  malheureufc 
1 cette  Iile , plufieurs  bourgades,  leur 
ff'obant  grande  quantité  d’or,  &au~ 
es  ricihefles.  En  vne  Me  qui  eft  au- 
res  des  melmes  Prouinces  nommée 
Jgna  , fort  peuplée  & piaffante  , le 
ugneur  auec  le  peuple  d’icelle  les  re- 
ut comme  Ci  c’euft  efté  des  Anges 
ffcendus  du  Ciel  : 8c  ffx  mois  apres 
>mme  les  Efpagnols  curent  mangé 
»utes  leurs  prouilîons,  ils  leur  décou- 
vrent auffi  quantité  de  bons  bleds 
i ils  gardoient  loigneufemet  deflous 
rie  pour  eux  , 8c  leurs  femmes  , 8c 


leurs 
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leurs  enfans , pour  vp  temps  de  fechê- 


relTe  & fterilité  : leur  prefentans  le  tout 
auec  beaucoup  de  larmes , qu  il  les  de- 


pée  , U firent  quantité  d’efclaues.  D< 
là  ils  allèrent  à la  prouince  de  Tarn 
bala,  qui  eft  en  la  terre  ferme  , où  il: 
tuerét  & deftruifirét  tant  de  gens  qu’il 
peurent  \ Et  parce  que  chacun  s en 
fuyoit  , efpouuantez  de  tant  da£te 
horribles,  ils  firent  courir  vn  brui£ 
qu’ils  fe  rebelloyent  contre  le  Ro; 
d*E{pagnè.  Ce  "1  yran  auoit  cette  in 
duftrie,  & tenoit  cette  procedure,qu’; 
tous  ceux  qu’il  prenoit , ou  aux  autre 
qui  lu  y f ailoyent  des  prefens  d or  ô 
d’argent, il  leurcommandoit  toufiour 
d’apporter,  iufquà  ce  qu’ils  vit  qui 
îi’en  pouuoyent  plus.  Et  alors  il  difo> 
qu’il  les  receuoit  pour  vafl^ux  & fujet 
des  R°ys  d’Efpagne  ; & les  careffoit 


fin,  fut  qu  ils  mirent  tout  au  fil  de  l’ef 
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'z  faifoit  former  deux  trompettes , en 
eur  donnant  à entendie  que  de  là  en 
tuant  ils  ne  les  prendroit  plus , & ne 
eur  feroic  aucun  mal 
Peu  de  iours  apres , le  Roy  vniuer- 
èl  & Empereur  de  ces  royaumes,  nom- 
né  Atabaliba , vint  accompagné  de 
>eaucoup  de  gens  nuds , portans  leurs 
rmes  ridicules, ne  fçaehans  point  corn- 
nent  les  elpées  tailloient  , les  lances 
rappoient  > comme  les  cheuaux  cou- 
oient,&  quels  eftoyent  les  Efpagnols, 
pie  fi  les  diables  auoyent  de  l’argent, 
ls  fe  mettroyent  en  deuoir  pour  leur 
lérober.  Il  vint  au  lieu  où  ils  eftoyent, 
lifant  5 Où  font  cesEfpagnols  ? qu’ils 
tiennent  icy  , ie  ne  me  bougeray  d’i- 
:y  iufques  à ce  qu’ils  me  fatisfaflent  dé 
nés  fujets  qu’ils  m’ont  tuez,  & de  mes 
îourgades  qu’ils  m’ont  defpeuplées,  ô£ 
le  mes  richefles  qu’ils  m’ont  defro- 
?ées.  Les  Efpagnols  allèrent  con- 
:re  luy  > & luy  tuèrent  vne  infinité 

L de 
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de  gens  : ils  prindrent  aufïi  Ta  perfon- 
ne,  laquelle  venoit  eftant  portée  en 
vne  liuere  à bras.  Ils  traittent  auec 
îuy,  afin  qu’il  fe  rachepte.  Re  Roy 
promet  de  donner  quatre  millions  de 
Caftillans , 6c  eux  promettent  de  le 
relafcher , toutesfois  en  fin  ne  gardant 
ny  foy,  ny  vérité  ( comme  ils  n’ont  ja- 
mais gardé)  ils  luy  mettent  faufTement 
fus , que  par  fon  commandement  il 
s’afTembloit  des  gens.  Le  R.oy  refpon- 
dit  qu’en  tout  le  pays  il  ne  fe  remuoii 
point  vne  feuille  fur  l’arbre, fans  fa  vo- 
lonté que  s’il  s’affembloit  des  gens,ib 
deuoient  croire  que  c’eftoic  par  fon 
commandement  : quant  à luy, il  eftoii 
prifonnier , 6c  ils  le  pouuoient  tuer 
Nonobftant  cecy , ils  le  condamne 
rent  a eftre  bruflé  vif  : mais  à la  rçque- 
ftede  quelques- vns , le  Capitaine  1< 
fit  cftrangler  : 6c  eftant  eftranglé  , il 
fut  bruflé.  Ce  Roy  ayant  entendu  û 
icntence , dit  ; Pourquoy  me  brûliez* 

VOUS; 
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rous  ? quelle  choie  vous  ay-je  fait  ? ne 
n’auez-vous  point  promis  de  me  mét- 
ré en  liberté,  en  vous  donnant  de 
br;  &:  vous  en  ay-je  point  donné  plus 
|ue  ie  n’en  auois  promis  ? Puis  que 
infi  le  voulez , enuoyez-moy  à voftre 
loy  d’Efpagne , difant  plusieurs  au- 
res  chofes  à la  confulion , & detefta- 
ion  de  la  grande  iniuftice  des  Efpa- 
;nols  : & en  fin  ils  le  bruflerent.  Que 
on  confidere  icy  le  droiét  & titre  de 
efte  guerre , l’emprifonnement  de  ce 
eigneur , la  fentence  & execution  de 
a mort , & la  confidence  , auec  la- 
[uelle  ces  Tyrans  poffedent  fi  grands 
hrefors,  comme  ils  ont  defrobé  en 
es  Royaumes  à ce  Roy , & à d’autres 
ieigneurs  infinis , &:  à des  particuliers. 

Quant  aux  cruautez  notables  com- 
nifes  en  l’extirpation  de  ces  gens , par 
eux  qui  fe  difènt  Chreftiensri’en  veux 
cy  raconter  quelques  vnes , lefquelles 
rn  Religieux  de  fainâ:  François  vit  au 
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commencement  > & les  certifia  de  Ton 
nom  , & de  fa  fignature  : les  enüoyanc 
par  ces  quartiers-là , & par  des  autres 
en  ce  Royaume  de  Caftille  : &:  dont 
i’en  ay  chez-moy  vne  copie  lignée  de 
fa  main  j en  laquelle  eft  dit  ainfi  : 

Moy  Frere  Marc  de  Nice  , de  l Ordre 
de  ftïncï  Françoù  , Commijfaire  par  deffits 
Us  autres  Frères  du  mejrne  Ordre  , es  Pro- 
vinces du  Féru , qui  fus  des  premiers  Reli- 
gieux y qui  entrèrent  ef dites  Prouinces  auec 
les  Éfpagnols  : le  dis  en  donnant  yraytef- 
nïoignage  à’ aucunes  chofes , lefquelles  i ay 
<~ueués  de  mes  yeux  en  ces  pays-la  y mefne- 
ment  concernant  le  traittement  <&  conque- 
fies  faîSies  fur  les  naturels  du  pays.  Pre- 
mièrement y ie  fuis  tefmoin  oculaire , & ay 
e.u  certaine  connoiffance,  que  ces  Indiens  dt>, 
Féru , font  une  gent  la  plus  débonnaire, 
qui  ait  efté  yeuë  entre  les  Indiens , eftan . 
affable^  amy  aux  Efpagnols  : O*  ay  y et. 
au  ils  leurs  donnoient  abondance  d’or  & 
d argent,  & des  pierres  precieu fs,  & tom 
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:e  qu'on  leur  demandoit , leur  faijans  tous 
ions  feruices  : Et  les  Indiens  ne  font  iamais 
rortis  en  guerre,  mais  en  paix,  f long  temps 
juils  ne  leur  en  ont  donné  occafon , par 
'eur  mauuaù  traittement  & cruauté : 
•nais  au  contraire  les  ont  receus  auec  toute 
tmitié  & honneur  és  bourgades  , en  leur 
donnant  a manger , nés*  autant  d’e floues, 
nafies  & femelles  qu’ils  demandaient  pour 
\eur  feruice. 

Item  , ie  fus  tefnoin , que  fans  que  ces 
Indiens  en  euffent  donné  occafon  , les  Ef 
tiagnols  aujf  tofi  quils  furent  entrez^  en 
leur  pays,  apres  que  le  grand  Cacique  Ata - 
baliba  auoit  donné  aux  Efpagnols  plus  de 
deux  millions  d' or , & auoit  mis  en  leur 
puijfance  tout  le  pays  fans  faire  ref fiance, 
incontinent  ils  bruferent  ledit  Atabaliba, 
•gui  efioit  Seigneur  de  tout  le  pays.  Et  apres 
luy  , ils  bruf  erent  fin  Capitaine  general 
Cochilimaca,  bequel  efioit  venu  au  Gou- 
verneur en  paix , auec  autres  grands  Sei- 
gneurs. Tout  ainfi  bruferent-ils  peu  de 
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jours  apres  vn  grand  Seigneur  , nomme 
Chamba , de  la  Vrouince  de  Quito , fans 
coulpe  aucune , çf  fans  leur  en  auoir  donné 
la  moindre  occafon.  Vareillement  ilsbruf 
lerent  iniuflement  Schapera  , Seigneur  de 
Canariens.  AuJJi  bmflerent'  ils  les  pieds  à 
Alttù , grand  Seigneur , entre  tous  ceux  qui 
efioïent  au  Quito , c?  luy  firent  fioujf  'rit 
plufieurs  autres  tourmens  , pour  luy  faire 
dire  où  efioit  Cor  d’Atabaliba  : duquel 
threfor , comme  on  a reconnu  , il  ne fçauoit 
tien.  Aujfi  brufierent-ils  en  Quito  Coco - 
panga , qui  efioit  Gouuerneur  de  toutes  les 
Vrouince  s de  Quito , qui  aux  requefies  que 
Ity  auoit  fait  Sebafiian  de  Bernalcaçar , 
Capitaine  du  Gouuérneur , efioit  venu  en 
paix  y & parce  qu'il  ne  donnoit  point  tant 
d'or  comme  il  luy  demandoit , ils  le  brufi 
lerent  auec  beaucoup  d’autres  Caciques , & 
principaux  Seigneurs . Et  a ce  que  ie  puis 
entendre } l’intention  des  Efpagnols  efioit 
quil  ne  demeurafi  point  vn  Seigneur  en 
tout  le  pays. 

Itéra* 
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Iccm  , ie  certifie  que  les  Efpagnols  af 
imblerent  grand  nombre  d'indiens , les 
errer ent  en  trois  grandes  maifons3  autant 
mil  y en  fournit  dedans , & y mettans. 
e feu , les  brujlerent  tous  , fans  qu'ils  euf 
ent  donné  aux  Efpagmls  la  moindre  eau- 
edece  faire.  Et  il  aduint  qu'yn  Ere - 
Ire , qui  fe  nomme  Gcana  , tira  yn  ieune 
'arçon  du  feu  , auquel  il  bmjloit  .*  quoy 
voyant  yn  autre  Efpagnol  , le  luy  ofta 
i' entre  les  mains  t le  letta  au  milieu  des 
Hammes  , ou  il  a ejlê  conuerty  en  cendres % 
%uec  les  autres.  Lequel  Efpagnol  retour- 
nant au  mefme  iour  au  camp , tomba  Jubi- 
tement  mort  au  chemin  3 O4  mon  adué 
tfioit  que  E on  ne  l'enterrafi  point. 

Itenrv" afferme  d'auoir  y eu  de  mes  pro- 
pres yeux , que  les  Ejpagnols  ont  couppe 
les  mains , le  nez^ , ds*  les  oreilles  a des  In- 
diens , & à des  Indiennes  , fins  aucune 
caufe  ny  propos  , finon  qu  il  leur  ywt  ai nfi 
en  fantafie  , & en  tant  de  lieux  & de 
quartiers , qùi[  feroit  trop  prolixe  de  le 
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réciter.  Et  ay  Veu  que  les  Efiagnols  ont 
j ait  courir  des  chiens  Jur  les  Indiens  , pour 
les  faire  mettre  en  pièces  : & fi  ay  y eu 
qu’ils  ont  bruflé  tant  de  maifions  & de 
bourgades, que  ie  n en  fiçauroü  dire  le  nom * 
bre.  Aujfi  efi-il  Vray,  quils  arrachoient  les 
petits  enfant  de  la  mammelle  de  leurs  me- 
res  : & en  les  prenant  parles  bras  J es  jet- 
(oient  aujfi  loin  qu ils  pouuoient  ; Et  d’au* 
très  énormité^  & cruauté ^ fans  aucune 
sauf , qui  me  donnaient  vne  frayeur  à les. 
Voir,  & fieroit  long  à Iss  raconter. 

Item  , ie  Vis  quils  mandèrent  aux  Ca- 
ciques j & aux  principaux  Indiens  , quifs 
vinjfent  en  paix  & afieurance  à eux , leur 
promettant  Jauue-garde  : Et  incontinent 
quils  furent  arriue\ , ils  les  brufierent.  Ils 
en  brufierent,  moy  eflant  prefiens,deux , l’vn 
en  Andon  , & l’autre  en  Tumba  :■  & ie  ne 
fiçeu  iamais  tant  faire , que  ie  les  peufie  em- 
pefcher  de  brufier,quoy  que  ie  leur prefihafi 
Je,  félon  Dieu , & ma  confidence  , tant  que 
iay  peu  connçifire , Les  Indiens  du  féru  ne 
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? font  efieue^,  ny  rebellegpour  autre  caufé, 
ne  pour  le  marnais  traitement  qu  on  leur 
iifoit , comme  il  efi  manifeflé  a vn  cha- 
%n\&  a tufie  caufe  les  Efpagnols  nayans 
irnais  gardé  ny  vérité  , ny  foy  à ces  gens- 
t,  & les  inftruifans  tyranniquement , con- 
ve  toute  raifon  & iufiice,auec  tout  le pays, 
°.ur  fai  fans  de  tels  outrages , qu’ils  efloient 
! 'elibere ^ de  plufioft  mourir  , que  de  les  en- 
\urer  vne  autrefois. 

Item,  ie  dis  que  le  rapport  mefhes  des 
ndiens  , qu’il  y a encores  plus  d'or  caché, 
u il  n’en  efi  Venu  en  lumière, lequel  à cau- 
} des  cruauté^  des  Efpagnols , ils  n ont 
t oui  u defcouurir , & ne  aefcomriront  la- 
vais, pendant  quils  feront  fi  mal  traittezj 
nais  aimeront  plutoftmourir  corne  les  au- 
res:En  quoy  Dieu  a efîè  fort  offense ,& fa 
Majeflé  mal  ferme , eflant  defraudée  en  ce 
m' elle  a perdu  Vn  tel  pays  , qui  pouuoit  ai - 
ément  donner  à manger  à toute  la  Cafiil- 
e : pour  lequel  pays  reeouurer,  il  y aura 
rande  difficulté , frais,  1$  coufiange. 
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Toutes  ces  paroles  font  formelles 
dudit  Religieux,  lefquelles  font  auffi 
ratifiées  par  l’Euefque  de  Mexico,  qui 
tefmoigne  que  le  Pere  Frere  Marc  a 
affirmé  tout  ce  que  deffiis. 

Il  faut  icy  confiderer  ce  que  le  pere 
dit  qu’il  a veu , parce  qu’il  a efté  cin- 
quante, ou  cent  lieues  par  le  pays, 
par  l’efpace  de  neuf  ou  dix  ans , au 
commencement  quand  il  y auoit  en- 
cores  bien  peu  d’Efpagnols  : mais  au 
fon  de  l’or  il  y en  a vingt-quatre , ou 
cinq  mille  ,&  s’efpandirent  par  beau- 
coup de  grands  Royaumes  & Prouin- 
ces  par  plus  de  cinq  ou  fix  cens  lieues, 
lequel  pays  ils  ont  entièrement  de- 
ftruit , comme  les  mefmes  choies,  & 
des  autres  plus  fauuages  & cruelles. 
Véritablement  depuis  ce  temps-là  iuf- 
quès  à cette  heure , il  s’eft  deftruit& 
defolé  mille  fois  plus  dames  qu’il  n’en 
a conté  : & ont  deftruit  auec  moindre 
crainte  de  Dieu  & du  Roy  , & auec 

moins 
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noins  de  pitié , vne  tres-grande  par- 
ie du  monde  : ils  ont  tué  iufques  au- 
aurd’huy  en  ces  Royaumes  ( & enco- 
es  maintenant  ils  en  tuent  ) plus  de 
juatre  millions  de  perlonnes. 

Quelques  iours  pafiez , ils  lancèrent 
iuec  dans  de  cannes  , & firent  mo'urir 
me  pu  filante  Reyne  , femme  d Elin- 
gue, qui  eft  encore?  Roy  deceRoyau- 
ne  là , lequel  les  Efpagnoîs , en  mer- 
ans  la  main  fur  luy , firent  rebeller,  de 
1 demeure  rebelle  : ils  prindrent  la 
^oyne  la  femme  , de  la  tuèrent  con~ 
re  toute  raifon  de  iuftice  , toute  en- 
;einte  qu’elle  elloit , comme  on  di- 
bit , feulement  pour  donner  ennuy  à 
on  mary. 

S’il  falloir  raconter  les  particularis- 
ez des  cruautcz , de  tueries  que  les  Ef- 
?agnols  ont  com miles  de  commettent 
mcores  iournellement  au  Peru , fans 
lucune  doute  elles  feroient  fi  efpou- 
uantables,  & en  fi  grand  nombre , que 

tout 
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que  le  Tyran  qui  vint  premieremen 
tout  ce  que  nous  auons  dit  des  autre: 
parties  des  Indes , en  fèroit  obfcurcy 
& fembleroit  peu  de  chofe  au  regarc 
de  la  grauité,  &grâd  nombre  d’icelles 

Vu  nouveau  Royaume  de  Grenade. 

EN  l’an  mil  cinq  cens  trente  neuf 
il  y eut  plufieurs  Tyrans  concur lés 
vcnans  de  Venezuela , de  fainéte  Mar- 
the , & de  Carthagene , à chercher  h 
Peru  , & en  y eut  aulïi  d’autres  qui 
delcendirent  du  mefme  Peru,  pour  ef 
fàyer  à penetrer  iceluy  pays  : & trou- 
vèrent au  delà  de  la  Sainde  Marthçj 
& Carthagene , 300.  lieues  dedans  le 
pays,  des  terres  fertiles,  & des  Prouin- 
ces  admirables,  pleines  de  gens  infinis, 
tres-debonn  aires  comme  les  autres , & 
tres-riches  , tant  d’or  que  de  pierres 
precieufes , qu  on  appelle  Efineraudes- 
Aulquelles  Prouinces  ils  donnèrent 
Le  nameau  Royaume  de  Grenade , parce: 
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ni  ces  pays , effoit  natif  du  Royaume 
e Grenade , qui  eft  par  deçà.  Et  par- 
s que  plufieurs  hommes  iniques  & 
ruels,deceux  qui  brigandoient  en 
es  pays-là , eftoient  des  bouchers  no- 
ibles,faifans  eftat  d’efpandre  le  fang 
iumain  , ayans  l’vfage & l’expericnce 
es  grands  pechez  fufdits  en  beaucoup 
e quartiers  des  Indes,  c’eft  pourquoy 
eurs  œuures  diaboliques'  ont  efté  tél- 
és & en  fi  grand  nombre  : lefquelles 
es  circonftances  font  fi  hideufes  ôfi 
;riefues,  quelles  ont  excédé  beaucoup 
[autres,  voire  toutes  les  œuures  qui 
jnt  elfe  commiles  par  d’autres , &: par 
:eux-cy  en  d’autres  Prouinces. 

I’en  diray  quelques  vnes  d’vne  infi- 
nité qu’ils  ontcomilès  en  ces  trois  ans, 
5c  qu’encores  de  prefent  ils  ne  ceflcnt 
le  commettre.  C’eft  qu’vn  Gouuer- 
neur,parce  que  celuy  qui  defroboit  & 
tuoit  vn  nouite.au  royaume  de  Grena- 
de {ie  le  voulut  admettre  pour  com- 
* pagnon 
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pagnon  à defrobet  & tuer  , fit  vne  en- 
quelle  ôc  preuue  contre  lu y5auec  beau* 
coup  de  tefmoins , fur  le  fait  des  tue- 
ries > dcfordres  ôc  meurtres  qu’il  auoit 
fait  ôc  fait  encores  à prefent , laquelle 
enquefte  ôc  preuue  a efté  leuë  , Ôc  fe 
garde  au  Confeil  des  Indes. 

Les  tefmoins  depofènt  en  ladite  en- 
quefte, qu’eftant  tout  ce  Royaume  en 
paix,  les  Indiens  feruans  les  Efpagnols} 
leur  donnans  a manger  de  leurs  la- 
beurs, ôc  trauaillans  continuellement, 
ôc  leur  cuîtiuans  les  terres , ôc  leur  ap- 
portans  beaucoup  d’or , ôc  de  pierres 
precieufès , comme  font  efmeraudes* 
& tout  ce  qu’ils  pouuoient,  & auoient, 
eftans  les  Villes , ôc  les  Seigneuries , ôc 
les  gens  départis  entre  les  Efpagnolsî 
qui  eft  tout  ce  à quoy  ils  eftudienr, 
pour  eftre  cela  le  moyen  de  paruenir 
à leur  derniere  fin , à fçauoir  à l’or.  Et 
eftans  tous  mis  en  la  tyrannie  ôc  fèr- 
uitude  accouftumée , le  Tyran  Capi- 
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line  principal  qui  commandoit  en 
zs  pays-là , princ  le  Seigneur  &c  Roy 
e cour  ce  pays , & le  tint  prilonnier 
x ou  fept  mois , luy  demandant  de 
□r  & desefmeraudes,  fans  caufe , ny 
lifon  aucune:  Ledit  Roy  qui  auoic 
om  Bogata,  par  crainte  qu’ils  luy 
onnerent  , dit  qu’il  donnerait  vne 
îaifon  d’or , efperant  qu’il  efchappe- 
3it  des  mains  de  celuy  qui  l’affligeoit: 
: il  enuoya  des  Indiens  qui  luy  ap- 
ortalTent  de  l’or  : & de  fois  à autre 
ly  apportèrent  grande  quantité  d’or, 
: de  pierres  precieufes  : mais  parce 
ue  le  Roy  ne  luy  donnoit  la  maifon 
’or  , les  Elpagnols  dilbient  qu’on  le 
liait , puis  qu’il  n’accomplilfoit  point 
e qu’il  auoit  promis.  Le  T yran  com- 
manda qu’011  le  mift  en  iultice  dq- 
ant  luy  mefme.  Il,s  fommenc  & ac- 
ufent  ainll  le  plus  grand  Roy  de  ce 
>ays-là  , & le  Tyran  donne  la  fenten- 
e , le  condamnant  à eftre  tourmenté 
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& gehenné  , s’il  ne  donnoit  la  maifon 
d’or.  Ils  luy  donnèrent  le  tourment  &: 
l’eftrappade  de  cordes:  ils  luy  jettent 
du  fuif  bradant  fur  ie  ventre:  ils  luy 
mettêt  des  fers  aux  pieds,  qui  eftoient 
attachez  à vn  pieu  , & lient  le  col  à vn 
autre  pieu , deux  hommes  luy  teiians 
les  mains , & ainfî  ils  luy  mettent  du 
feu  aux  pieds.  Et  le  Tyran  y venant 
de  fois  à autre,  luy  dit  qu’on  le  tueroit 
peu  à peu,  s’il  ne  donnoit  de  l’or.  Et 
ainfî  il  l’acheuaï&ht  mourir  ledit  Sei- 
gneur en  ce$  tourmensrdurans  lefquels 
tourmens  Dieu  monftra  par  figne, 
que  ces  cruautezluy  defplaifoient , en 
confirmant  de  feu  toute  la  ville  ou  el- 
les fe  commettoient.  Tous  les  Efpà- 
gnols,  pour  fuiure  leur  bon  Capitaine, 
& pour  ne  fçauoir  faire  autre  chofe 
que  de  mettre  en  pièces  ces  pauures 
gens , firent  de  mefme:  tourmentans 
auec  des  diuers  & fauuages  tourmens 
vn  chacun  Indien  : le  Cacique  &c  Sei- 
-*  gneur 
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neur  du  peuple  auec  toutes  leurs 
ens,qui  leur  elloient  donnez  en  char- 
e : leldits  Seigneurs  auec  toutes  leurs 
ens  les  feruaris.,  & leur  donnans  de 
or,  6c  des  efmeraudes>tant  qu’ils  pou- 
oient  6c  en  auoient.  Et  les  tourmen- 
tent tant  feulement , à fin  qu’ils 
:ur  donnaient  de  l’or  dauantage  6c 
es  pierreries:  6c  ainfi  ils  bruflerenc 
: defpefcherent  tous  les  Seigneurs  de 
s pays-là» 

De  la  grande  peur  descruautez  no~ 
ibîes  qu’vn  des  Tyrans  particuliers 
lifoit  aux  Indiens , fe  tçanfporta  aux 
îontagnes  (en fuyant vne  fi  grande 
ruauté  ) vn  grand  Seigneur  nommé 
iaytama , auec  beaucoup  de  fes  genss 
ir  ils  tiennent  cecy  pour  remede  6c 
:fuge  s’il  leur  euft  vallu  : 6c  les  Elpa- 
nols  appellent  cela  s’elleuer  6c  rebel* 
:r.  Ce  qu’ayant  cogneu  le  Capitaine 
rincipal  Tyran  , il  enuoya  renfort 
e gens  audit  cruel  homme , pour  la 
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cruauté  de  qui  les  Indiens  qui  eftoiem 
pacifiques  , &c  auoient  enduré  de  f 
grandes  tyrannies  & mefchancetez 
eftoient  allez  aux  montagnes  , à fir 
qu’il  1 es  allait  chercher  ; & parce  qu’i 
ne  fuffifoit  point  de  fe  cacher  aux  en 
trailles  de  la  terre , ils  y trouueren 
grande  quantité  de  gens , & tueren 
êc  defpefcherent  plus  de  cinq  cen 
âmes , qu’hommes , que  femmes , ô 
êc  enfans  .*  car  iis  ne  prenoient  per 
Tonne  à mercy.  Aufïi  les  tefmoins  di 
fent , que  le  mefme  Seigneur  Dayta 
ma , deuant  que  les  Elpagnols  le  fif 
fent  mourir , eiloit  venu  audit  crue 
homme  , &;  luy  auoic  apporté  quatn 
ou  cinq  mille  Caftillans , quoy  non 
obftant  il  fit  le  meurtre  fufdit. 

Vne  autrefois  eftans  venus  beau 
coup  d’indiens  pour  feruir  ^ux  Efpa 
gnois , <k  eftans  ieruans  auec  telle  hu 
milité  & fimplicité , qu’ils  ont  accou 
Humé,  fe  tenans  affeurez } voicy  veni. 
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tr  vne  nuiét  le  Capitaine  a la  ville 
i ils  lèruoient  , lequel  commanda 
1e  ces  Indiens  fuflent  mis  au  fil  de 
:fpéc  , quand  ils  auroient  louppé  , & 
iand  ils  dormiroient , fe  repofans  du 
tuail  du  iour.  Et  il  fit  cecy  , parce 
l’il  luy  fembloit  qu’il  eftoit  bon  dé 
ire  ce  mafiacre,  à fin  d’imprimer  fit 
ainte  es  coeurs  de  tous  les  gens  de  ce 
i-ys-là. 

Vne  autrefois  le  Capitaine  com- 
anda  de  prendre  ferment  des  E (pa- 
tois , pour  fçauoir  combien  vn  cha- 
n âuoit  en  fa  mailon  & à fon  lérui- 

V 

, de  Caciques  , & principaux  Sec- 
teurs ôc  Indiens  de  la  commune , 
l’incontinent  on  les  menait  tous  a 
place  , où  il  commanda  qu’ils  eüfi- 
it  la  telle  tranchée  : & furent  ainlî 
is  a mort  quatre  ou  cinq  cens  per- 
nnes. 

Et  les  tefmoins  dilent  d’vn  certain 
yran  particulier , qu’il  auoit  exercé 
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grandes  cruautez  en  tuant , & coup 


pant  les  mains  & le  nez  à plufieur 
hommes  & femmes  , & deftruifan 
beaucoup  de  gens. 

Vne  autrefois, le  Capitaine  enuoy; 
le  mefme  cruel  homme  auec  quelque 
Espagnols j à la  Prouince  de  Bogata 
pour  s'informer  qui  eftoit  le  Seigneur 
qui  auoit  fuccedé  en  icelle  Prouince 
depuis  qu’il  en  auoit  fait  cruellemen 
êc  auec  tourmens  tuer  le  Seigneu: 
vniuerfel  : & y chemina  par  beaucoup 
de  lieues  de  pays*  prenant  autant  d’in- 
diens qu’il  peuft.  Et  parce  qu'ils  ne 
dirent  point  qui  eftoit  le  Seigneur 
qui  auoit  fuccedé  : il  couppa  aux  vn; 
les  mains , & fit  jetter  les  autres  hom- 
mes <k  femmes , à des  chiens  achar- 
nez, qui  les  mettoient  en  pièces.  Et  de 
cefte  maniéré  il  a tué  & deftruit  beau- 
coup d Indiens  6c  Indiennes.  Et  vr 
iôur  à la  quatriefine  veille  de  la  nuiéfi 
il  alla  pour  fie  ruer  fur  des  Caciques  oi 
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apitaines  , & beaucoup  cllncliens, 
n eftoient  en  paix,  & alfeurez  ( car  iî 
xc  auoit  donné  (a  foy , & ailèurance 
l’ils nauroient aucun  mal , ny  dom- 
age  ) par  laquelle  feurté  ils  IbrtirenE 
s montagnes,  où  ils  eftoient  cachez, 
>ur  peupler  la  plaine , où  ils  auoient 
ir  ville.  Et  eftans  ainfi  venus  fans 
upçon , fe  fîans  a la  foy  donnée , il 
t print  vn  grand  nombre,tant  hom- 
es, que  femmes, & commanda  qu'on 
ar  hit  tendre  la  main  contre  la  ter- 
, & luy-mefme  auec  vn  cimeterre 
ar  couppa  les  mains  j&leur  dit  qu’iî 
ifoit  ce  chaftiment , parce  qu'ils  ne 
«lurent  point  dire  où  eftoit  leur 
dgneur  nouueau , qui  auoit  fuccedé 
\ ce  Royaume. 

Vne  autrefois, parce  que  les  Indiens 
: luy  dônoient  point  vn  coffre  plein 
or , que  ce  cruel  Capitaine  leur  de- 
andoit,il  enuoya  des  gens  pour  leur 
ire  la  guerre  3 où  ils  tuerenc  vne  in- 
M 5 hnité 
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finicé  de  perfonnes , &:  ils  coupperent 
les  mains  & le  nez  à tant  de  femmes  & 
d’hommes,  que  l’on  n’en  fçauroit  dire 
le  nombre,  ils  en  ietterent  d’autre: 
deuant  des  chiens  acharnez , qui  le: 
defpefchoient  & mangeoient. 

Vue  autrefois  voyans  les  Indien: 
d’vne  certaine  Prouince  de  ce  Royau 
me  là , que  les  Efpagnols  leur  auoiem 
bruflé  trois  ou  quatre  Seigneurs  de: 
plus  principaux  , ils  s’enfuyrent  de 
peur , fur  vne  montagne  ,,  d’où  ils  fe 
pouuoient  dçffendr  e contre  les  enne- 
mis tant  denuez  de  toute  humanité 
Et  il  y auoit(feîon  que  les  tefmoins  di- 
fent  ) quatre  ou  cinq  milles  Indiens 
Le  Capitaine  fufdit  enuoya  vn  grand 
notable  Tyran  , qui  furpaffa  de; 
beaucoup  plu  fleurs  de  ceux  là  qui  ont 
la  charge  de  rauager  ôc  galfer , auec 
certain  nobre  d’Efpagnols , à fin  qu’ils 
chaftiafîent  les  Indiens  elleuez , qui 
fuyaient  vn  fi  grand  carnage,  comme; 
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ils  euflent  fait  chofe  qui  ne  fuft  de 
lire , & comme  il  appartenoit  a eux 
e chaftier  & prendre  vengeance,  eux 
îefmes  eftans  dignes  de  tout  tour- 
îent , fans  qu’on  en  aye  pitié , ny  mi- 
;ricorde,puis  qu’ils  en  font  tant  efloi- 
nez , manians  de  celle  forte  ces  pau- 
res  innocens.  Or  les  Espagnols  mon- 
mt  par  force  fur  la  montagne  , car  les 
idiens  elloient  nuds , & fans  armes, 
,t  les  Efpagnoîs  crioyent  aux  In- 
iens , paix , & les  alfeuroient  qu’ils 
e leur  feraient  aucun  mal , & que 
uant  à eux  , qu’ils  ne  fiffent  guerre, 
icontinent  que  les  Indiens  celferenc 
e fe  defendre,  l’homme  tres-cruel  en- 
oya  dire  aux  Efpagnoîs  qu’ils  prinf- 
ent  les  forts  de  la  montagne:&  quand 
s les  auraient , ils  donnalfent  dedans 
:-s  Indiens,  ils  donnèrent  donc  corn- 
ac des  tigres  & lions  , dedans  ces 
gneaux  tant  doux  , & en  mettent 
îtnt  au  fil  de  l’efpée,  qu’il  a fallu  qu’ils 
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fe  miflent  à repofer  : & apres  auoir 
reposé  quelque  temps  , le  Capitaine 
commanda  qu’ils  tualTent  & iettaffenc 
de  la  montagne  ( laquelle  eftoit  fort 
haute)  tous  ceux  qui  eftoient  demeu- 
rez en  vie,  & il  fut  fait  ainfi.  Et  les  tef- 
moins  difent , qu’ils  voyoient  comme 
vne  nuée  d’indiens,  ietcez  de  la  mon- 
tagne à bas , de  lept  cens  hommes 
çnfemble  s où  ils  tresbucherent  en 
pièces. 

Et  pour  accomplir  toute  fa  grande 
cruauté , ils  recherchèrent  tous  les  In- 
diens qui  s eftoient  cachez  parmy  les 
buiffons,  & commanda  qu’on  les  tuaft 
à eftocades  ; & ainfi  ils  les  tuèrent,  & 
les  ietterent  du  haut  de  la  montagne 
en  bas.  Encores  ne  fe  pouuoit-il  con- 
tenter des  chofes  dites , tant  cruelles; 
mais  fe  volut  faire  encore  plus  con- 
noiftre  , augmentant  fe  s pechez  hor- 
ribles, en  ce  qu’il  commanda  que  tous 
les  Indiens  & les  Indiennes que  quel*  | 
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jues  particuliers  pouuoientauoir  pris 
ifs  ( car  vn  chacun  en  tels  maflacres  a 
Lccouftumé  de  recueillir  quelques- 
tls,  & des  malles , & des  femmes , ÔC 
les  garçons  pour  s’en  feruir  ) fuflenc 
nis  en  vnemaifon  de  paille,  lauuez  èc 
eferuez  ceux-là , qui  leur  fembloient 
:ftre  bons  pour  leur  feruice  , & qu’on 
t mift  le  feu  : & furent  ainfi  brûliez 
quarante  ou  cinquante  tous  vifs.  Il  fie 
etter  tous  les  autres  deuant  les  chien? 
icharnez , qui  les  mettoient  en  pie- 
:cs,  & les  deuoroient. 

Vue  autrefois  le  mefme  Tyran  alla 
1 vne  Ville,  qui  a nom  Cota,  & print- 
[a  grande  quantité  d’indiens , ôc  fit 
delmembrer  par  fes  chiens  quinze  ou 
vingt  Seigneurs  des  principaux  , 
couppa  les  mains  à grande  multitude 
d’hommes  & de  femmes’,  lefquelles 
mains  il  enfila  le  long  d’vne  perche , a 
fin  que  les  autres  Indiens  veilfent  ce 
qu’il  auoit  fait  à ceux-là.  Il  y auoit 
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enfilé  feptante  couples  de  mains.  Il 
couppa  aufïià  plufieurs  femmes  & en- 
fans  le  nez. 

Perfbnne  ne  fçauroit  déchiffrer  les 
mefchancetez,&  cruautez  de  cét  hom- 
me ennemy  de  Dieu  : car  elles  font 
fans  nombre,&  non  iamais  plus  ouyes, 
ny  veuës  celles  qu’il  a fait , & par  le 
pays  de  Gatimala,  &:  par  tout  où  il  a 
elle  : car  il  y a beaucoup  d’années  qu’il 
fait  ce  meftier  , de  brufler  & de  dé- 
truire ces  gens  & ces  pays-là. 

Les  témoins  difent  d’abondant,que 
les  cruautez  & tueries  qui  fe  font  fai- 
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tes  , le  font  encores  audit  nouueau 
Royaume  de  Grenade,  par  les  perfon- 
nesmefmes  des  Capitaines,  & par  le 
confentement  qu’ils  ont  donné  à tous 
les  autres  Tyrans,  degafleurs  & extir- 
pateurs  du  genre  humain, qui  efloient 
auec  luy  , & qui  ont  rendu  tout  le 
pays  defert  & gafté  : & font  telles  & 
fi  grandes  , que  fi  fa  Majefté  n’y  mec 
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remede  en  temps , ( comme  ainli  ioïc 
que  la  tuerie  des  Indiens  fe  lait  feule- 
lement  pour  luy  ofter  l’or  , lequel  ils 
n ont  point  : car  ils  ont  donné  tout  ce 
qu’ils  en  au  oient  ) ils  l’açheueront  en 
peu  de  temps , de  forte  qu’il  n’y  aura 
point  d’indiens  pour  habiter  la  terre, 
laquelle  demeurera  en  friche  & lans 
eftre  cultiuée. 

Il  faut  icy  noter  la  cruelle  tyrannie 
de  ces  mal-heureux  Tyrans , combien 
elle  a efté  violente  & diabolique, 
qu’en  l’efpace  de  deux  ou  trois  ans, 
depuis  que  ce  Royaume  a elle  defcou- 
uert , lequel  ( félon  que  tous  difent , 
& ceux  qui  y ont  efté  , & ceux  qui  de- 
pofent  comme  te  (moins)  eftoit  plus 
peuplé  de  gens , que  ne  pouuoit  eftre 
autre  pays  au  monde  : ils  y ont  racle  ôc 
tué, le  monftrans  tant  eiloignez  de  pi- 
tié , de  compalfion  > de  la  crainte  de 
Dieu  & du  Roy  , que  l’on  dit  que  li  fa 
Majeftç  n’empelchc  ces  inhumanitez 

& 


btSS  Hiftoire  des J nde s 

& tyrannies  diaboliques,  il  n’y  de- 
meura point  vn  feul  homme  viuant, 
Ôc  auili  ie  le  croy  : car  i’ay  veu  de  mes 
propres  yeux  qu’en  ces  quartiers  là,  ils 
ont  deftruit  & delpeuplé  en  peu  de 
jours  de  grands  pays.  Il  y a d’autres 
grandes  Prouinces,  qui  confinent  auec 
ledit  nouueau  Royaume  de  Grenade, 
qui  s’appelîoit  Popayan  & Cali  , & 
trois  ou  quatre  autres , qui  contien- 
nent plus  de  cinquante  lieues  de  pays, 
îefquelles  ils  ont  délimités  & delo- 
îées  de  la  mefme  maniéré  qu’ils  ont 
fait  les  autres,  en  dérobant  & en  tuant 
parles  tourmens  & eriormitez  defius 
dites , & les  gens  en  eftoient  infinies, 
car  la  terre  eft  ures-fertile  : & ceux  qui 
en  viennent  à celle  heure,  difent,  que 
c’eft  vne  choie  pitoyable  & trille,  de 
voir  tant  de  fi  grandes  Villes  brulîées 
& defolées , comme  ils  en  veirent  re- 
palîans  par  là  : que  là  où  il  louloit 
auoir  en  vne  Ville  raille  ou  deux  mille. 
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Kiénages , ils  n’y  en  ont  point  trouué 
cinquante , 8c  les  autres  ont  ellé  tota- 
lement rasées  8e  defpeuplées.  Et  en 
quelques  quartiers  ils  ont  trouué  deux 
8c  trois  cens  lieues  de  pays  tout  dé- 
peuplé 8c  brullé , 8e  des  grandes  villes 
dellruites.  Et  finalement , parce  que: 
depuis  que  les  Royaumes  du  Peru , dit 
collé  delà  Prouince  de  Quito,  font 
entrez  bien  auant  de  grands  8e  cruels 
Tyrans,  iufques  audit  nouueau  Royau- 
me de  Grenade , 8c  dePopayan , 8c  de 
Cali , par  le  collé  de  Carthagene , 8£ 
Vraba  , 8c  que  aufii  autres  mal-heu- 
reux Tyrans  de  Carthagene  font  ailes 
affaillir  Quito , 8c  puis  apres  encores 
du  collé  de  la  riuiere  de  làinél  Iean, 
qui  ell  à la  colle  de  Midy.  Tous  le f- 
quels  fe  font  venus  joindre , 8e  ont  ex- 
tirpé 8c  dépeuplé  plus  de  Coo.  lieues 
de  pays , auec  la  perte  d’vne  infinité 
d’ames , 8c  faifans  encores  à çelle  heu- 
re le  mefme  aux  pauures  gens , qui  y 

relient. 
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rentcnt , tous  innoeens  qu’ils  font 

Et  ainfi  eft  la  réglé  que  i’ay  posé  au 
commencement  véritable  : c eft  que 
la  tyrannie , la  violence  , & l'iniquité 
des  Elpagnols , eft  toujours  allée  en 
croilîant  en  cruauté  , inhumanité , &c 
melchanceté  contre  ces  agneaux  tant 
doux.  Ce  qui  fait  pour  le  prelent  en 
ces  Prouinces,  entre  autres  chofys  tres- 
in dignes  de  tout  le  feu  & tourment, eft 
tout  ce  qui  s’enfuit. 

AP  res  les  tueries  & rrtalfacres  des 
guerres , ils  mettent  les  gens  en  la  1er- 
uitude  horrible  ddfufdite,  & les  don- 
nent en  des  commandes  aux  diables, 
à vn  deux  cens  Indiens , & a l’autre 
trois  cens.  Le  diable  Commendador 
commande  qu'on  falfe  venir  deuant 
îuy  cent  Indiens,  lefquels  viennent  in- 
continent, comme  des  agneaux,  ôc 
fait  coppper  la  tefte  à trente  ou  qua- 
rcnte  d’entr’eux  , & dit  aux  autres  là 
prefetis , le  vous  feray  de  mefme , Ci 

vous 
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ous  nemc  lèruez  bien,  ou  fi  vous  al- 
zz  arriéré  de  moy  fans  mon  congé. 

Que  pour  l’honneur  de  Dieu  , ceux 
[ui  ont  leu  , ou  liront  cecy , confide- 
ent  à cette  heure,  fi  cét  ade  tant  hor- 
ible  & cruel , ne  pafle  point  toute 
ruauté,  de  laquelle  on  le  Içauroit  ad- 
lilèr  , ôc  fi  c’eft  à tort,  que  l’on  appelle 
els  Efpagnols  diables.  Et  lequel  vau- 
Iroit  mieux , de  donner  les  Indiens 
n charges  au  diable  d’Enfer , ou  aux: 
dpagnols  qui  font  es  Indes  .<? 

Apres  cecy , ie  raconter ay  vn  autre 

,de  diabolique, lequel  ie  ne  fç ay  point 

’il  eft  moins  cruel , & inhumain  que 

ont  ceux  des  belles  fauuages.  C’eft 

jue  les  Efpagnols  qui  font  es  Indes, 

iennent  des  chiens  tres-cruels  , in- 

Iruits , & enleignez  tout  à propos , 

>our  tuer  & defehirer  les  Indiens.  Que 

ous  ceux  qui  lont  véritablement 

Dhreftiens , & aulîi  ceux  qui  ne  le  font 

)oint  , regardent  fi  iamais  il  a elle 

)üy  ati  monde  chofe  lèmblable  ; c’eft 
* 
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que  pour  nourrir  defdits  chiens , ils 
rneinenc  par  tout  où  ils  vont , en  des 
chaines  beaucoup  d’indiens , comme 
fi  c’elloientdes  pourceaux, & les  tuent, 
tenans  boucherie  de  chair  humaine. 
Et  les  vns  difent  aux  autres , preftc 
moy  vn  quartier  d’vn  vellaco , pour 
donnera  manger  à mes  chiens,  iulques 
à ce  que  i’en  tue  auffi  vn , tout  ainlà 
comme  s’ils  empruptoient  vn  quar- 
tier d’vn  pourceau , ou  d’vn  mouton. 
Il  y en  a d’autres  qui  vont  au  matin  à 
la  chalTe  auçc  leurs  chiens  , lefquels, 
eftans  reuenus  pour  manger,  fi  on  leur 
demande , comment  auez  vous  fait  2 
Ils  répondent , bien  : cari’ay  tué  auec 
mes  chiens  quinze  ou  vingt  vellacos. 
Toutes  ces  choies  diaboliques  font 
prouuées , au  procès  que  les  Tyrans 
ont  fait  les  vns  contre  les  autres.  Y 
a-il  chofe  plus  horrible  ou  plus  inhu- 
maine. 

le  me  veux  déporter  de  cecy , iuf* 

ques 
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[ues  à ce quil  nous  vienne  autre  nou- 
lelle  des  chofes  en  mefchancetez  plus 
alignes  & remarquables  ( s’il  en  peut 
lire  de  plus  griefues  ) ou  ïuiques  à ce 
|ue  nous  retournions  à les  voir  de 
Louueau, comme  nous  les  àuons  veuës 
iar  le  pafsé  l’efpace  de  quarante  deux: 
ns  continuellement , de  nos  propres 
eux  : Proteftant  en  bonne  eonfcien- 
e à Dieu , que  ie  croy  & ie  le  tiens 
iour  certain , que  les  dommages  & les 
iertes  fontfi  grandes , auec  les  deftru- 
lions  & fubuerfions  des  villes , tnafla- 
res  & tueries , auec  les  cruautez  hor- 
ibles  & hideufes , auec  les  violences» 
niquitez  8t  larrecins  : toutes  lefquel- 
ss  chofes  ont  efté  commifes  entre  ces 
;ens,  & en  ces  pays,  & fe  commettent 
ncores  auiourd’huy  en  tous  ces  quar- 
iers-là  : qu’en  toqtes  les  chofes  que 
ay  dites , & comme  ie  les  ay  peu  def- 
hiffrer  au  plus  près  du  vray , ie  n’en 
ty  point  dit  de  mille  parts  vne , de  ce 

N qui 
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qui  a elle  fait , & le  fait  encores  à pré- 
sent, tait  que  regardiez  la  qualité,  foie 
que  regardiez  la  quantité. 

Et  a fin  que  tous  Chreftiens  ayent 
plus  grande  compalfion  de  ces  pau- 
ures  innocens , 8c  qu’ils  plaignent  da- 
uantage  leur  perdition  8c  damnation, 
8c  qu’ils  deteftent  l’auarice, l’ambition 
8c  la  cruauté  des  Elpagnols , que  tous 
tiennent  pour  plus  que  véritable, auec 
tout  ce  que  i’ay  dit  cy-deflus , que  de- 
puis que  les  Indes  le  lont  delcouuer- 
tes,  iufques  à prefent , iamais  les 
diens  n’ont  fait  mal  aux  Efpagn  1 
lieu  qpi  tait , iulques  à ce  qu’ils 
les  premiers  receu  des  torts  Ôc  des  in- 
iures , eftans  delrobez  8c  trahis  : mais 
bien  ils  les  tenoient  pour  immortels, 
penlans  qu’ils  lullent  venus  du  Ciel, 
ils  les  receuoient  pour  tels  , iulques 
«icequils  donnoient  ouuertement  à 
connoiftre  quels  ils  eftoiei.it,  8c  à quoy 
ils  pretendoient, 

l’adjou 
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Èadjoufteray  encores  cecy , que  dés 
[c  commencement  iufqués  à celle  heu- 
re , les  Efpâgnols  nont  eu  non  plus 
de  loin  a procurer^qua  ces  gens-la  fuft 
prefchée  la  foy  de  Iefus-Chrift , que 
s’ils  eulfent  efté  des  chiens  > ou  autres 
belles  : mais  bien  qui  pis  eft  , ils  ont 
défendu  par  exprès  aux  Religieux, 
leur  donnans  beaucoup  d’afflidtions, 
Sc  de  perfecutions , afin  qu’ils  ne  leur 
prelchalfent  point  , parce  qu  il  leur 
fembloit  que  cela  mettoit  empefche- 
ment  à acquérir  de  l’or , & des  riche!-* 
(es  que  l’auance  leur  promettoit.  Et 
auiourd’hüy  par  tous  les  Indes  il  n’y  a 
non  plus  de  connoiflance  de  Dieu  { à 
fçaüoir  s’il  eft  fait  de  bois,  ou  d’air,  ou 
de  terre)  qu’il  y auoit  il  y a dix  ans,  ef- 
cepté  l’Efpagne  neufue  » où  les  Reli- 
gieux font  allez  , eft  vn  bien  petit 
coin  des  Indes  t & font  aulfi  péris , Ôt 
perilfent  tous  fans  foy , & fans  Sacre* 


mens. 
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Moy  Frere  Berthelemy  de  las  Ca- 
fas , Religieux  de  faind  Dominique, 
qui  par  la  mifericorde  de  Dieu , fuis 
venu  en  cefte  Cour  d’Efpagne,  pour- 
chaffant  que  l’Enfer  fuft  retiré  des  In* 
des  , ôc  que  ces  âmes  infinies  rachetées 
par  le  fang  de  Iefus-Chrift  , ne  perif- 
fent  point  pour  tout  iamais  fans  re- 
mede  ; mais  quelles  connoiffent  leur 
créateur , & foient  fauuées  : aufti  par  le 
foin  & compafïion  de  ma  patrie , qui 
eft  Caftille , à fin  que  Dieu  ne  la  de- 
itruife  point , pour  les  grands  pechez 
commis  contre  fa  foy , & fon  hon- 
neur, 6c  contre  les  prochains,  à caufè 
de  quelques  perfonnes  notables , zé- 
lateurs de  l’honneur  de  Dieu  , tou- 
chées de  compafïion  des  afflidions  ôc 
calamitez  d’autruy  qui  fuyuent  cefte 
Cour  ( combien  que  1 auois  bien  pro* 
pose  d ainfï  faire  : mais  ne  l’auois  peu 
faire  fi  toft , par  mes  continuelles  oc- 
cupations ) i’acheuay  ce  traidé  & 

fommai 
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ommaire  à Valence  le  8.  de  Décem- 
bre Tan  mil  cinq  cens  quarante  deux, 
:ftant  venu  au  plus  haut  degré  d’ex- 
:remité,  la  force,  & toutes  les  violen- 
ces, les  opprefiions , les  tyrannies , les 
lefolations , les  angoifies , 8c  les  cala- 
nitez  fufdites , en  toutes  les  parts  des 
ndes , où  il  y a des  Efpagnols , com- 
bien qu'en  vne  part  ils  sot  plus  cruels, 
blus  fauuages  , 8c  plus  abominables 
ju’en  autre  Mexico,  8c  fes  confins  font 
nal  traitez.  Certes  Ion  n’y  ofe  faire 
les  outrages  ouuertement , parce  que 
à (&non  point  en  quelque  autre  part  ) 
f a aucune  iuftice  , tant  petite  quelle 
foit,  parce  que  là  aufli  on  les  tue  par 
des  tributs  diaboliques.  I’ay  bonne 
^Iperance  que  l’Empereur  8c  Roy 
i’Efpagne  noftre  Seigneur, & fire  Don 
Charles  le  Quint  de  ce  nom, qui  com- 
mence à entendre  les  mefchancetez,  8c 
trahifons  qui  ont  efté  commifes , 8c  fè 
commettent  contre  les  pauures  gens 

Ni 
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de  pays , contre  la  volonté  de  Dieu,  êc 
la  fienne,  ( car  on  luy  a toujours  ilia- 
ques à prèfent  finement  celé  la  vérité) 
extirpera  tant  de  maux , êc  mettra  re-^ 
mede  à ce  monde  nouueau  , que  Dieu 


tout-puiffant  vueille  faire  long-temps 
profperer , pour  remedier  à toute  fou 
Bglifé  vniuetfelle , êc  pour  le  falut  de 
fori  ame  Royalle.  Amen. 

Apres  auoir  couché  par  eferit  ce 
que  defc , ont  efté  publiées  certaines 
loix  & ordonnances , que  fa  Ma  je  (lé 
auoit  faite  en  ce  temps-là,  à Barcelone 
ne,  l’an  1541.  au  mois  de  Nouembre,* 
& en  la  vilîede  Madrilen  l an  fumant,- 
par  lefqu elles  ordonnances  il  a efte 
mis,  tel  ordre  , que  pour  lors  il  fem- 
bîoit  cohuenir',  afin  dé  faire  cefler 
tant  de  mefehaucetez,  & pechez  qui 
fç  çommçttoieflt  contre  pieu  êc  les  * 


}uy  a donné,  Comme àceluy  qui  aime 
êc  exerce  iuftice  ; la  gloire  êc  vie  heu- 
reufe  êc  eftat  Impérial  duquel  Dieu 
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rochains , tendant  à lentiere  ruine 
£ perdition  de  ce  monde  nouueap. 
a Majefté  a fait  ces  loix-là  , apres, 
uoir  tenu  plufieurs  aflfemblées  de 
>erfonnes  d’authorité,  de  lettres  & de 
onfcience,  & apres  auoir  tenu  des 
lifputes  & conférences,  en  Valadolid* 
k finalement  auec  l’accord , & 1 aduis 
le  tous  les  autres  qui  ont  donné  leur 
duis  par  cfcrit , ôç  ont  eftc  trouuez 
es  plus  approchans,  aux  reigles  de  la 
*oy  de  Iefus-Chrift , vrais  Chreftiens, 
k aufh  libres  & nets  de  la  corruption 
k foüilleure  des  threfors  defrobez  aux 
ndiens  : lefquels  threfors  ont  fouillé 
es  mains,  &c  beaucoup  plus  les  aînés 
le  plufieurs,  aufquels  lei'dits  threfors 
k l’auarice  commandoient  ,&  dont 
jrocedoit  laueuglement  , qui  caufa 
i’ainfi  gafter  tout , fans  aucun  ferupu- 
e.  Cesloix  eftans  publiées,  des  créa- 
teurs des  T yrans  qui  eftoient  pour  lors, 
m la  Cour  , en  firent  plufieurs  copies 
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( car  il  leur  faifoit  mal , parce  qu’il 
lèmbloit  qu’on  leur  fermoit  là  porte 
âu  butin , & extoriion  faiéte  par  la  ty- 
rannie fufdite)  & les  enuoyerent  en 
diuers  quartiers  des  Indes.  Ceux  qui 
auoient  la  charge  de  defrober , extir- 
per , & conlommer  par  des  tyrannies, 
;ainfi  qu’ils  n’auoienc  iamais  tenu  or- 
dre , mais  bien  fait  grand  delbrdre  tel 
que  Lucifer  mefme  pourroit  faire  : 
comme  ils  veirent  lefdites  copies , de- 
uant  que  les  Iugçs  nouueaux,  qui  de- 
uoient  faire  d’execution  des  inande- 
mens , fuilent  arriüez  connoilfans 
( comme  il  fe  dit,  & il  le  peut  croire  ) 
de  ceux  qui  iufques  a prelent  auoienc 
fupporté  & louftenu  leurs  pechez  , 
leurs  violences , qu’elles  fe  deuoient 
faire , le  mutinèrent  de  telle  maniéré, 
que  quand  les  bons  luges  furent  ve- 
nus pour  les  executer , ils  s’auiferent 
(comme  ceux-là  qui  auoient  perdu 
lamour  & la  crainte  de  Dieu)  de  per- 


Occidentales.  iox 

rc  aüffi  toute  honte,  & lobei  flan  ce 
[u’ils  deuoienc  au  Roy  : & ainfi  iis 
r indent  le  nom  de  traiftres , le  por- 
ans  en  tyrans  tres-cruels  & desbor- 
ez  , & principalement  es  Royaumes 
u Peru , où  maintenant  en  cét  an  mil 
inq  cens  quarante  deux, il  le  commet, 
es  a£tes  horribles,  & elpouuantables, 
[u*il  n’en  fut  iamais  fait  de  fembla- 
les,  ny  es  Indes , ny  en  tout  le  relie 
u monde  , non  feulement  contre  les 
idiens  , lefquels  ils  ont  quafi  tous 
aez , ayans  defpeuplé  tout  ce  pays- 
iimaisaulîj  contr’eux  mefmes  , par 
n iufte  iugement  de  Dieu,  qui  a per- 
lis  qu’ils  fulfent  bourreaux  les  vns 
es  autres.  Auec  l’ayde  de  la  rébellion 
e ceux-cy , toutes  les  autres  parties 
e ce  nouueau  monde  n’ont  point 
oulu  obeyr  aux  loix.  Et  auec cou - 
’ur  de  fupplier  a la  Majefté  au  con- 
raire , ils  le  font  elleuez  comme  les 
utres  ; parce  qu’il  leur  lait  mal  de 
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laifler  les  eftats  & les  biens  qu’ils  on 
vfùrpez,  & de  delîier  les  mains  aux  In 
^iens , lefquels  ils  tiennent  en  vneca 
ptiuité  perpétuelle.  Et  là  oùilscef 
lent  de  tuer  auec  des  elpées,  fur  1< 
champ , ils  tuent  peu  à peu  par  leruj- 
tudes  perfonnelles,  & charges  iniuftes, 
& intolérables.  Ce  que  le  Roy  n a peu 
iniques  a prefent  empefcher,  parce  que 
tous  petits  & grands,vont  brigandans 
& deirobant , les  vns  plus  , & les  au- 
tres moins  j les  vns  publiquement  & 
ouuertement , ôc  les  autres  fecrette* 
ment:&  fous  quelque  pretexte  êc  cou-< 
leur  de  feruir  au  Roy , ils  deshonno- 
imt  Dieu,  & dcffobe.nt  fa  Majefté; 


CE 
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vue  partie  de  miffme  , que  fer  mit  vn 
perjonnage  de  çeux-la  mefmes  qui  fiè- 
rent en  ces  'voyages , & raconte  les  œu- 
ures  que  ft  & confintit  faire  le  Capi- 
taine, aux  pays  par  oudpafia.  Et  com- 
me ainfi  foit  que  ladite  miffiue  efiant 
donnée  d relier , auec  d’ autres  papiers, 
le  relieur  en  oublia , ou  perdit  vnefueiU 
le , ou  fueilles,  d autant  que  ladite  mi f 
Çme  contenoit  des  chofes  efpouuantables, 
que  mefime  vn  de  ceux-la  qui  les  auéyet 
faites , m auoit  donné  » auoà  le  tout 

en  ma  pui fiance  : ce  que  t e vous  en  don- 
ne maintenant,  efi  J ans  commencement. 

fin.  Car  pour  eftre  cette  parcelle  qui 
efi  demeurée  , pleine  de  chofes  notables: 
il  ma  fimblé  bon  qu  elle  fufi  aufii  im- 
primée , me  confiant  qu  elle  caufera  a 
evoftre  Altefie  autant  de  compafion 


çgr  horreur  que  les  autre t dhofis  Jufili - 
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tes , Equant  & quant  'vn  defir  dy  re 

medter. 

MISSIVE. 

IL  donna  licence  de  les  mettre  àb 
cadene  & en  feruage.  Ce  qu’ils  fi. 
rent:&:  le  Capitaine  mena  auprès  de 
îuy  trois  ou  quatre  hardillées  de  ce! 
hommes  enchaînez  : 0c  en  ce  faifant  il 
ne  procura  point  que  le  pays  fuit  fe- 
me  & peuplé  ( comme  il  conuenoic 
qu  il  fuit  fait,&  defrobantaux  Indiens 
tous  les  viures  qu’ils  auoient,  les  na- 
turels du  pay^  furent  réduits  à telle  ne- 
celïïté , qu’on  en  a trouué  grand  nom- 
bre morts  de  faim  par  les  chemins.  Et 
les  Indiens  allans  & venans  à la  cofte, 
chargez  du  bagage  des  Espagnols  : il 
en  fit  mourir  par  ce  moyen  enuiron 
dix  mille.  Car  pas  vns  d’eux  n’arriua 
a la  cofte  fans  mourir,  pour  eftre  le 
pays  exçelfiuement  haut 

ApreS'Céla  fuyuant  la  mefme  trace, 

& le 
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: le  chemin  par  où  Iean  d’Ambudia 
doit  allé , enuoyant  les  Indiens  qu’il 
ra  du  Quito,vneiournée  deuant  luy, 
fin  qu’ils  delcouuriflènt  les  bourga- 
es  des  Indiens , &:  les  pillafient , à fin 
ue  le  butin  fuit  tout  preft,  quand  il  y 
rriueroit  auec  fies  gens.  Et  ces  Indiens 
doient  à luy , 5c  à lès  compagnons, 
ont  tel  auoit  100.  &tel  300.  5c  tel 
do.  félon  que  le  bagage  que  chacun 
’eux  auoit  : lefquels  Indiens  venoient 
: rendre  à leurs  maiftres , auec  tout  ce 
u’ils  auoient  defrobbé.  En  quoy  fai- 
mt  ils  commettoient  des  grandes 
ruautez  à l’endroit  des  enfans  &des 
:mmes , & fi  vfa  de  la  mefme  manière 
e faire  en  Quito  , brullant  tout  le 
»ays,&  les  greniers  oùles  Seigneurs  te- 
loient  leur  froment  en  referue.  Il  per- 
nit  de  faire  des  grands  outrages  en 
uant  les  ouailles , defquellcs  fe  nour- 
iifoient  5c  entretenoient  le  plus , 5c 
es  Espagnols , 5c  les  naturels  du  pays. 

Et 
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£c  feulement  pour  en  auoir  le  ceqieai 


& le  fuif,  il  permit  qu’ils  tuaffent  deu 
ou  trois  cens  moutons , dont  la  cha: 


des  moutons  * ils  en  tuerent  gran 
nombre,  parce  qu’ils  n’en  mangeoier 
autre  chofè»  Et  deux  hommes  en  vn 
Prouince  nommée  Parua  > tuerer 
Vingt-cinq  moutons  & brebis  de  voi 
taure , qui  valloient  entre  les  Efpa 
gnols  vingt  - cinq  ducats  la  piece 
feulement  pour  en  manger  le  ceruea 
Ôc  le  fuif.  Et  ainfi  par  ce  defordre  d 
tuerie  excefliue  ont  efté  perdus  plus  d 
cent  mille  chefs  de  béftail.  A caufe  de 
quov  le  pays  vint  en  grande  neceflite 
les  naturels  mourans  miferablemer 
de  faim.  Et  le  Quito  qui  eftoit  pou 
ueu  de  fi  grande  quantité  de  froment 
qu  on  ne  le  fçauroit  bonnement  dix 
feulement  par  ce  mauuais  ordre  fl 


fut  iettée  à perdition,  Et  les  Indier 
arçiis  des  Efpagnols , qui  alloient  aut 
eux  pour  feulement  manger  le  cœi 
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failly  de  telle  famine , qu’vn  lèpcier 
e froment  montoit  iufques  au  pris 
s dix  ducats, & vne  brebis  à autant. 

Apres  que  ledit  Capitaine  fut  re- 
)ürné  de  la  cofte  > il  délibéra  de  le 
artir  de  Quito  : & pour  aller  trouuer 
Capitaine  Iean  d’Ampudia,Ieua  plus 
“ deux  cens  hommes  de  pied  & de 
leual , entre  lelquels  y euft  beaucoup 
2s  habitans  de  la  ville  de  Quito.  Et 
ix  habitans  qui  alloyent  auec  luy , 
dit  Capitaine  donna  licence  d’em- 
»ener  les  Caciques , qui  leur  eftoyenc 
)mbez  en  partage , auec  autant  d’au- 
es  Indiens  qu’ils  voudroient.  Ce 
u ils  firent  : & Alonlo  Sanches  Nuy- 
t emmena  Ion  Cacique,  auec  plus  de 
>o.  Indiens,  & quant  & eux  leurs  fem~ 
les , & femblablement  Pierre  Cobo 
: Ion  coufin,  &en  menèrent  plus  de 
ent  & cinquante,  & leurs  femmes  : &: 
lulieurs  d’entr’eux  menèrent  aulli 
-urs  enfans , parce  que  tous  mou- 

roient 
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roient  de  faim.  Aulli  Moran  habitam 
dePopayan  , mena  plus  de  deux  cen: 
perlonnes.  Ec  le  mefme  firent  tou: 
les  autres  bourgeois  & foldats,  chacur 
félon  la  puiflance  qu’il  auoit  : ôc  lefi 
dits  foldats  demandoient  qu’il  leui 
fuft  donné  licence  de  pouuoir  mettre 
en  captiuité  les  Indiens  ôc  Indienne; 
qu’ils  menoient  , ce  qui  leur  fut  per- 
mis, .iulques  à ce  qu’ils  mourulfent  ; & 
eux  eftans  morts , qu’ils  en  filfent  au- 
tant des  autres  : car  fi  les  Indiens 
eftoient  fubjets  de  la  Majefté  , aulli 
eftoient  les  Efpagnols  qui  mouroient 
en  la  guerre , aulli  bien  qu’eux.  Et  de 
cette  maniéré  partit  ledit  Capitaine 
de  Quito,  allant  à vne  ville  appellée 
Otaba,  laquelle  il  tenoitàcette  heure 
là  pour  fon  partage  , ôc  demanda  au 
Cacique  qu’illuy  fuft  donné cinqcens 
hommes  pour  les  mener  à la  guerre, 
qui  luy  furent  donnez  aucc  certains 
Indiens  , perfonnages  principaux.  Il 
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iepartoit  vne  partie  decesgen$-là  aux 
oldats , ôc  mena  le  relie  auec  foy i 
[uelques  vns  chargez  , &:  quelques 
ns  enchainez  , & quelques  vns  déf- 
iez, à fin  qu’ils  féru  filent  & leur  ame- 
iaffent  à manger.  Et  de  cette  Façon 
aenerent  les  foldats  à la  cadene , 
iez  auec  cordes.  Quand  ils  par  ti- 
ent de  la  Prouince  de  Quito , ils  em* 


menèrent  plus  de  fix  mille  Indiens  & 
ndiennes , &:  de  tous  ceux-là , il  n’en 
etourna  point  vingt  en  leur  pays:  car 
!s  moururent  tous , par  les  grands  & 
xcelfifs  trauaux  qu’on  leur  faifoit  en- 
urer  es  régions  ardentes  contre  leur 
aturel.  Il  aduint  en  ce  temps-là  qu’va 
donfo  Sanchez,  que  ledit  Capitaine 
nuoya  pour  chef  de  quelque  nom- 
bre de  gens  à vne  Prouince , rencontra 
n chemin  quelque  nombre  de  fem- 
aes  &c  de  ieunes  garçons  tous  charge^ 
ïe  viures : lefqucls  l’attendirent,  fans 
iQuger  du  lieu , pour  luy  donner  de 

Q ce 
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ce  qu’ils  auoient:&.  ce  Capitaine  com- 
manda que  tous  fulTent  mis  au  tren- 
chant  de  l’elpée.  Et  aduint  chofemer- 
ueilleule  > c’eft  qu’vn  foldat  frappant 
vne  Indienne,  fon  elpée  rompit  du 
premier  coup  par  le  milieu  : & au  fé- 
cond coup  , il  neluy  demeura  que  la 
poignée,  fans  que  l’Indienne  fuftblef- 
sée.  Et  vn  autre  foldat  voulant  frap- 
per vne  autre  Indienne  d’vn  poignard 
quarré  , le  poignard  fe  rompit  au  pre- 
mier coup,  à la  longueur  de  quatre 
doigts,  & au  fécond  coup  il  ne  luy  de- 
meura que  le  manche.  Au  mefme 
temps  que  ledit  Capitaine  iortit  de 
Quito , & en  tira  grand  nombre  des 
naturels , les  defmariant , & donnans 
les  ieunes  femmes  à lès  Indiens  qu’il 
menoit  , & les  autres  femmes  il  les 
donnoit  aux  autres  qui  demeuraient 
a la  ville,  pour  eftre  trop  vieux.  Il  for- 
cit de  Quito  vne  femme  auec  vn  petit 
enfant  entre  fes  bras , criant,  apres  lu) 

& 
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: difant  , quil  n’emmenaft  point  fou 
îary , parce  qu’elle  auoit  trois  petits 
ifans , iefquels  elle  ne  pourroit  nour- 
:r , & mouroient  de  faim.  Et  comme 
: Capitaine  luy  eu  11  donné  mauuaife 
d'ponfe  à la  première  abordée,  elle 
:tourna  la  fécondé  fois  auec  plus 
rands  cris  , difant  que  fes  enfans 
tour  oient  de  faim.  Et  voyant  que  le 
apitaine  la  faifoit  repoufler  arriéré, 

: qu’il  ne  luy  vouloir  rendre  Ion  ma- 
r,  elle  frappa  la  telle  de  l’enfant  con- 
e les  pierres,  & le  tua» 

Il  aduint  auffi  qu’au  temps  que  le- 
it  Capitaine  vint  en  la  Prouince  de 
ili,  à vne  ville  appellée  Palo,  voifine 
la  grande  riuiere,  où  il  trouua  le  Ca- 
itaine  Iean  de  Ampudia  , qui  eftoit 
;nu  deuant , pour  defcouurir  & pa- 
lier le  pays  : ledit  Ampudia  tenoit 
îe  ville  par  luy  proueuë  de  garnilbn 
i nom  de  fa  Majefté  , & du  Marquis 
rancifco  de  Piçarro  : & y auoit  or- 
O 2.  donné 
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donné  pour  le  Gouuerneur  ordinaire 
vn  Pedro  Solano  de  Quenones,  & 
huid  Confeillers , 8c  tout  le  relie  dt 
pays  eftoft  en  paix  & partagé.  Et  com 
me  il  Içeut,  que  ledit  Capitaine  eftoi 
en  ladite  riüiere  , il  le  fut  voir  aue» 
beaucoup  des  habitans,  8c  des  Indien 
de  paix, chargez  de  viures  &de  fruidi 
Et  apres  tous  les  Indiens  les  plu 
voifins  le  vindrent  aulli  voir , luy  ap 
portans  à manger.  Il  y auoit  les  In 
diens  de  Xamundi , 8c  de  Palo , & d 
Soliman , 8c  de  Bolo.  Et  parce  qu?il 
n’apportoient  tant  de  froment  qu  i 
demandoit , il  enuoya  grand  nombr 
d’Elpagnols  auec  leurs  Indiens  pou 
aller  chercher  du  froment  : leu 
commandant  de  l’apporter  quelqu 
part  qu’ils  le  trouuaiïent.  Et  ainfi  al 
lerent-iîs  à Bolo,  8c  a Polo , 8c  trouue 
lent  les  Indiens  8c  Indiennes  en  leur 
maifons  en  paix  : 8c  lefdits  Efpagnol: 
&c  ceux  qui  eftoient  auec  eux , leu 

prindren 
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rindrent  &:  defroberent  le  froment, 
or  &c  couuertures , & tout  ce  qu’ils 
uoient,  &en  lièrent  plufieurs.  Les 
idiens  voyans  qu’on  les  traittoit  fî 
îal,  ils  s’en  allèrent  plaindre  audit 
Capitaine , demandans , que  tout  ce 
lue  les  Efpagnols  leur  auoient  ofté, 
jft  rendu:  mais  le  Capitaine  ne  leur 
oulut  rien  faire  rendre  , &c  dit  qu’on, 
y retourneroit  plus.  Toutesfois  qua- 
re ou  cinq  iours  apres  les  Efpagnols 
^tournèrent  pour  auoir  du  froment, 
: pour  piller  les  Indiens  naturels 
omme  deuant.  Parquoy  eux  voyans 
ue  le  Capitaine  ne  leurgardoit  point 
e foy , tout  le  pays  s’efleua  &:  reuoî- 
1 contre  les  Efpagnols , dont  il  vint 
rand  dommage , & en  fut  Dieu  & fa 
dajefté  offensée  , & ainfi  demeura  Iç 
ays  defpeuplé  , pour  autant  que  les 
)lomans  les  Manipos  leurs  enne- 
mis (qui  font  gens  montagnars  & bel- 
queux  ) defcendoient  iournellement 

Q 5 pou 
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pour  les  prendre  & piller  : quand  il 
voyent  que  les  villes  & lieux  de  leu 
reiidence  eftoient  abandonnez.  Et  en 
tre  ceux-là,  ceîuy  qui  eftoit  le  plu 
fort,  mangeoit  l’autre  : car  tous  mou 
roient  de  faim.  Et  cela  fait , le  Capi 
taine  vint  à la  ville  d’Ampudia  , où  i 
fut  receu  pouir  General  : & de  là  a fep 
jours  il  partit , pour  aller  vers  leslogi 
de  Lili  &de  Péri,  auec  plus  de  deu: 
cent  hommes  de  pied  & de  chenal. 

Apres  ce  que  diteft,  ledit  Che 
enuoya  fes  Capitaines  d’vné  part  ô 
d’autre , ppur  faire  cruelle  guerre  au: 
Indiens  naturels , & tuèrent  de  cetn 
maniéré  grand  nombre  d’indiens  8 
d’Indiennes , bruflans  leurs  màifèns 
& defrobans  leurs  biens.  Et  cecy  dur. 
plufieurs  iours.  Et  voyans  les  Sei 
gneuts  du  pays , qu’on  les  tuoit  & de 
ftruifoit , ils  enuoyerènt  des  Indien 
de  paix  auec  viures.  Et  ledit  Capital 
ne  eftant  allé  vers  vue  ville  nomme* 

Y ce 
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Y ce  , auec  tous  les  Indiens  que  les  Es- 
pagnols auoient  pris  en  Lili , fans  en 
luoir  relafché  vn  feul  : & quand  il  lut 
irriué  en  ladite  ville  de  Yce,  il  enuoya 
incontinent  des  Efpa-gnols  pour  piller, 
prendre  ôc  tuer  tous  les  Indiens  & In- 
diennes qu’ils  pourroient,&  comman- 
da de  bruller  beaucoup  de  maifons, 
ainfi  en  bruflerent-ils  plus  de  cent. 
Et  de  ce  lieu  s’en  alla  à vne  autre  ville, 
nommée  Tulilicui , dont  le  Cacique 
fortit  incontinent  en  paix  , allant  au 
deuant  de  luy  auec  beaucoup  d’in- 
diens. Le  Capitaine  demanda  de  for 
de  luy  & de  fes  Indiens.  Le  Cacique 
luy  dit,  qu’il  n’en  auoit  qu’vn  peu,  & 
que  ce  qu’il  en  auoit  luy  feroit  donné: 
£c  incontinent  tous  commencèrent 
à luy  donner  tout  ce  qu’ils  pouuoienr. 
Dont  ledit  Capitaine  donna  à chacun 
d’eux  vne  cedulle  , auec  le  nom  dudit 
Indien , en  témoignage  de  ce  qu’il  luy 
auoit  doné  del’or.difantqueceluy  qui 

O 4 n’au 
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n’auroit  la  cedulie , leroic  ktté  auj 
chiens  , pour  cftre  deuoré  , pourtani 
quli  ne  iuy  donnoic  de  l’or.  Et  ain£ 
cous  les  Indiens  de  peur  qu’ils  auoient. 
donnèrent  rout  l’or  qu’ils  pouuoient 
& ceux  qui  n’en  allaient  point  s’en- 
fuirent aux  montagnes,  & à des  autres 
.villes,  de  peur  d’eftre  tuez.  A caulè 
dequoy  il  périt  grand  nombre  des  na- 
turels du  pays  : & tantoft  apres  ledit 
Capitaine  commanda  au  Cacique 
qu’il  enuoyaft  deux  Indiens  à vue  au- 
tre ville  , nommée  Dagua  , leur  dire 
qu’ils  vinflent  en  paix  , & luy  appor- 
talTent  de  T or  a foifon^  Et  venant  à 
Vne  autre  ville , il  enuoya  cette  nuid- 
lEplufieurs  Efpagnols  pour  prendre 
des  Indiens, & les  Indiens  deTulilicüi: 
.&  ainfi  ils  amenèrent  le  icur  d’apres 
plus  de  cent  perionnes  : & tous  ceux 
qui  pouuoient  porter  charges , il  les 
prenoit  pour  foy , & pour  les  loldats, 
& k§  mirent  à la  cadene , oii  ils  mou- 
rurent 
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furent  tous.  Ec  ledit  Capitaine  don- 
na les  petits  cofans  audit  Cacique  Tu- 
lilicui  pour  les  mâger:&  encores  pour 
le  iourd’huy  les  peaux  de  ces  enfans 
font  en  la  maifon  dudit  Cacique  1 u- 
lilicui  pleines  de  cendres  : & aind  fo 
partit  de  cette  place  fans  truchement 
& s’en  alla  vers  les  Prouinces  de  Cali- 
li,  quille  ioignift  au  Capitaine  lean 
d’Ampudia,  qui  l’auoit  enuoyé  pour 
découurir  par  vn  autre  chemin.,  fai- 
fant  l’vn  & l’autre  de  grands  outrages, 
beaucoup  de  maux  aux  habitans  du 
pays  par  tout  où  ils  alloient.  Et  ledit 
lean  d’Ampudia  vint  à vne  ville, de  la- 
quelle le  Cacique  & Seigneur , nom- 
mé Bitacon  auoit  fait  faire  certaines 
folfes  pour  fe  défendre  , & tombèrent 
en  icelles  deux  cHeuaux  : l’vn  d’ Anto- 
nio Redondo  , & l’autre  de  Marcos 
Marques.  Ceîuy  de  Marcos  Marques 
mourut  ,&  l’autre  non.  A cauie  de- 
quoy  ledit  Ampudia  comanda  qu  on 
1 1 r O 5 prifo 


zi8  Hijloire  des  Jndes 
prift  tous  les  Indiens  & Indienne; 
qu  onpourroit.  Etainfi  ils  prindrem 
& mirent  enfemble  plus  de  cens  per- 
fores , & les  ietterent  toutes  viues  en 
ces  folles , & les  tuerent,  & brullerent 
quant  & quant  plus  de  cent  maifons 
en  ladite  ville.  Et  ainfi  ils  fe  trouue- 
rent  enlemble  en  vne  grande  ville , & 
fins  appel  1er  les  Indiens  de  paix  , & 
fans  auoir  truchement  de  parler  auec 
eux, ils  tuerent  à coups  de  lances  grand 
nombre  d’iceux  , leur  faifans  guerre 
cruelle.  Et  comme  il  eft  dit , inconti- 
nent qü’ils  le  furent  joints , ledit  Am- 
pudia  dit  au  Capitaine  ce  qu’il  auoit 
fait  en  Bitaco  , & comment  il  auoit 
mis  tant  de  gens  dedans  les  folles , & 
ledit  Capitaine  répondit  , que  c’eftoit 
fort  bien  fait  : & quant  a luy , il  auoit 
fait  de  mcfme  en  la  riuiere  de  Barnba, 
quand  il  y entra  : qui  eft  en  la  Prou  in- 
ce  de  Quito,  & auoit  mis  en  des  folles 
plu  de  deux  ceas'perfonnes , &:  là  s’ar- 
h refterent 
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reflerent,  faifans  guerre  à tout  le  pays. 
Puis  apres  il  entra  en  la  Prouince  de 
Biru,  ou  de  Anzerma,  en  fai  tant  cruel- 
le  guerre  à feu  &c  a fang , iufques  aux: 
loges  du  fel.  Et  de  la  il  enuoya  Fran- 
cilco  Garcia  deuant luy , pour  piller, 
quifaifoit  naturelle  guerre  aux  natu- 
rels du  pays,  comme  auparauanf.  Les 
Indiens  venoient  à luy  deux  a deux» 
faifans  ligne  qu’ils  demandoient  paix, 
de  la  part  de  tout  le  pays,  difans  qu  ils 
donneroient  tout  ce  qu’on  pourroit 
demander,  fufle  or,  ou  femmes,  ou  vi- 
uresimais  qu  on  ne  les  tuaft  point  ain- 
fi  qu’il  eft  vray  : car  eux-mefmes  l’ont 
depuis  confelsé.  Et  ledit  F ranci  le  o 
Garcia  leur  dit , qu  ils  s en  allaflent, 
qu’ils  eftoient  des  yurongnes , ôc  qu  il 
11e  les  entendoic  point  : ainfi  il  re- 

tourna la  part  où  eftoit  ledit  Capitai- 
ne , & partirent  pour  courir  toute  la 
Prouince , faifans  guerre  cruelle  aux 
naturels  du  païs,  en  les  pillant  ôc  dero- 
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banc  & tuant  tous , 8c  tira  de  là  auec 
les  l'oldats  qu’il  mena  quant  8c  luy, 
plus  de  deux  milles  âmes,  8c  tous  ceux 
cy  moururent  en  la  cadene.  Deuant 
que  fortir  du  lieu  qu’il  auoit  peuplé, 
ils  tuèrent  plus  de  cinq  cens  perlon- 
nes.  Et  ainli  il  retourna  à la  Prouince 
deCalili.  Et  en  chemin  fi  aucuns  In- 
diens ou  Indiennes  eftoient  lafies  , de 
maniéré  qu'ils  ne  pendent  aller  plus 
outre , on  leur  donnoit  incontinent 
des  eftocades , & leur  couppoir-on  la 
telle  contre  la  chaine  , à fin  de  ne 
prendre  la  peine  de  l’ouurir , 8c  que 
les  autres  qui  alloient  le  mefine  che- 
min , ne  fiflent  point  les  malades  : 8e 
de  celle  maniéré  moururent  tous  : 8c 
par  les  chemins  fe  perdirent  toutesles 
gens  qu’il  auoit  tiré  de  Quito , de  Pa- 
llo,  de  Quilla  Cangua,  de  Patra  , de 
Popaÿan  , de  Lili , de  Cali , de  An- 
zerma  , 8c  d’autres  lieux  ; grand  nom- 
bre de  gens  mourut,  Et  incontinent 

au 
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:etour  à la  ville  grande, ils  entrèrent  en 
celle  , fuans  tous  ceux  qu’ils  peurent. 
it  en  ce  iour  là  ils  prindrent  trois  cens 
jerfonnes: 

Il  enuoya  de  la  Prouince  de  Lili  le- 
lit  Capitaine  Iean  de  Ampudia  auec 
beaucoup  de  gens  , aux  logemens  &c 
lieux  peuplez  de  Lili  : à fin  qu’ils  prinf- 
fent  tous  les  Indiens  & les  Indiennes 
qu’ils  pourroient , &c  qu’ils  les  lny 
amenaient,  pour  s’en  feruir  à la  voi- 
ture ; parce  que  tous  ceux  qu’il  auoit 
auparauant  amenez  d’Anzerma  & de 
Allijeftoient  morts,  qui  eftoienten 
grand  nombre.  Et  ledit  Iean  de  Am- 
pudia amena  plus  de  mille  perfonnes, 
& en  tua  beaucoup.  Et  ainfi  ledit  Ca- 
pitaine print  autant  de  gens  qu’il  auoit 
de  befoin , & donna  le  refte  aux  fol- 
dats  qui  les  mirent  incontinent  à la 
chaine,  où  tous  moururent.  Et  ainfi 
defpeuplaiu  ladite  ville  des  Efpagnols 
& des  naturels  du  pays  en.  fi  grand 

norç 
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nombre  , comme  il  appert  par  le  peut 
de  gens  qu’il  y.eft  demeuré  : il  partit 
pour  aller  à Popayan , & laifïa  en  che- 
min vn  Efpagnol  vif  nommé  Martin, 
de  Aguirre , qui  ne  pouuoit  luyure  les 
autres.  Et  e liant  venu  à Popayan  , il  y 
mit  garnifon  : & commença  à exter- 
miner & defrober  les  Indiens  de  cette 
contrée-là  , à la  maniéré  qu’il  auoic 
fait  aux  autres.  Et  il  fit  là  vn  coin 
Royal , <k  fondit  tout  l’or  qu’il  auoit 
eu,&  que  lean  d’Ampudia  auoit  auant 
qu’il  vinlfe  à luy,  & fans  en  drelfer 
aucun  conte  & raifon , & fans  en  fai- 
re part  à aucun  foldat  , prenant  le 
tout  pour  foy  : excepté  qu’il  donna 
ce  qu’il  voulut  à quelques-vns  qui 
auoient  perdu  leurs  cheuaux.  Et  ayant 
fait  cecy,  leuant  le  cinquième  de  fa 
Majefté,  il  dit  qu’il  alloit  à Cuzco, 
pour  rendre  raiion  & conte  à fon 
Gouuerneur.  Mais  il  s’en  alla  à Qui- 
to, prenant  par  le  chemin  beaucoup 

d’Indi 
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Indiens  5c  d’Indiennes,  & tous  mou- 
utent  au  chemin  ôc  au  lieu  de  Quito. 
)utre  cela  ledit  Capitaine  desfit  le 
3 in  Ployai  qu’il  auoit  fait.  Il  faut  icy 
ire  vn  mot , que  ceftui-cy  dit  foy- 
îelme , comme  celuy  qui  n’ignoroit 
oint  les  maux  ôc  cruautez  qu’il  fai- 
)it.  Il  dit  ainfi  : d’icy  à cinquante 
ns , ceux  qui  palferont  par  icy  , 6c 
uyront  ces  chofes,  diront  : Par  icy  al- 
i vntel  Tyran. 

Voftre  ÀltdTe,  doit  Içauoir  & eRre 
Ofeurée , que  ces  entrées  & lallies  que 
“ftui-cy  fit  en  ces  Royaumes-là,  Ôc 
efte  maniéré  de  vifiter  ces  Indiens, 
ui  viuoient  à leureté  en  leurs  con- 


:ées , & les  méchancetez  qu’il  failoit 
n icelles , ont  efté  pratiquée  6c  exc- 
itées par  les  Efpagnols,  qui  ont  touf- 
>urs  luiuy  le  melme  train  & maniéré 
e faire , dés  le  temps  qu’ils  defcou- 
tirent , iufques  auiourd’huy  par  tou- 
îsles  Indes. 


LE 
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translatevr; 


ON  fournit  fe  contenter  ( amy  Le - 
Sieur  ) de  ce  que  iufques  icy  a efè 
yeu  des  iyradriie s & cruauté \ des  EJpa - 
çnols  } n eufl  efle  que  comme  ce  tratSié 
\ cueilly  par  exprès , & du  tout  à propos  par 
l’autheur  pour  ce  faiSi,efioit  acheué  de  tra- 
duire , eflant  prefl  à eflre  imprimé , Voicy 
"venir  en  mes  mains  le  mefme  traiSie  en 
langue  Brabançonne  outre  mon  efperance, 
& toutes  fois  à mon  très-grand  contente- 
ment , pour  me  "voir  defehargê  d'u  refte  dt 
la  mefne  verflon  Brabançonne , ou  Fla- 
mande , de  laquelle  t en  auois  defafait  vn 
tiers  : deflrant  aujfi  feruirau  public  en  tnt \ 
langue , apres  queiaurois  fait  ce  qui  mi 
fembloit  eflre  le  plus  expédient  ou  necejfai- 
re  ; qui  eftoit  de  tourner  premièrement  lef 
àites  tyrannies  en  tel  langage , qui  eft  /< 
plus  "vfitè  & connu  de  ceux-là  qui  cher- 
chent d’apprendre  connoiflre  quelqut 
ebofepar  leffure.  Or  ie  ne  p en  fois  pas  lor. 


Occidentales . 2.1$ 

pous  prefenter  plus  de  ce  qui  a efiê  'peu  cy- 
leuantjaifiant  là  troù  autres  traiSter^  que 
wfire  Autheur  a aujfi  fait  du  mefrne  ar- 
gument , & que  ï auoù  en  vn  mefrne  'po - 
urne , m ennuyant  de  frire , & ouyrtant 
yr  tant  de  fois , des  chojes  fi  triftes.  Auff 
•onf fient  les  autres  trois  traicîe\  le  plus  en 
lifputes , & en  allégations  Latines  , tirées 
lu  droi  St  efirit , & des  fainctes  lettres , du 
vieil  & nouueau  Tefiament>&  des  Saincîs 
5 eres  , & des  Docteurs  fcholafiiques.  Tou - 
es  lefquelles  chofes , outre  leur  prolixité , 
mncpouuoit  bonnement  faire  feruir  à tous 
sommes.  Toutesfois  d autant  que  ladite 
-opie  Brabançonne , contient  auffi  quelques 
xutres  chofes  fidellement  extraiSîes , & ti- 
res de  deux  traiffîe\des  trois  ffdits  ,fai 
rans  bien  à nofire  propos , pour  me  confor- 
mer aucunement  à ladite  copie , à fin  de  ne 
rndre  nos  peines  & bons  dejjems  ffpeffîs 
1 qui  pourroit  “Voir  vne  telle  diuerfité  de 
:opies  : fi  ie  perfifiois  en  ma  première  deli- 
beration , 0*  ne  pajfois  plus  auant  : ie 
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maduifay  de  traduire  auffi  fur  i original 
EJpagnol  lefdits  extraits,  qui  font  de  plus 
en  la  copie  Brabançonne  ,fuiuant  l’ordre 
du  temps  auquel  les  chofis  ont  efté  ef  rites. 
Et  d’abondant  iay  icy  adjoufîê  quelques 
préfacés  ou  prologues,  faits  a l'occafion  def 
dits  traiSls\,  par  ledit  Euefque  nofire  Au- 
theur , & le  DoSleur  Gines  de  Sepulueda 
Croniquear  de  l'Empereur  Charles  le  JQuint: 
lequel  Sepulueda  auoit  voulu  defendre  &■ 
excufr  lefdites  tyrannies  des  EJpagnols , 
contre  qui  les  deux  defdits  trois  traiSle ^ 
ont  efié  exprefsément  efirits.  Ces  fuies 
préfacés  ou  prologues  donneront  fommaire- 
ment , mais  fufffamment  à entendre  le  con- 
tenu defdits  traiffie\  , & tout  ce  qui  s’e/i 
autrefois  folennellement  pajjé  en  Efpagne , 
y tenant  la  main  i Empereur  me fme, afin  de 
maintenir  en  paix  les  Indiens  qui  refio  ient'. 
f in  & efiude  vrayement  digne  d’vn  Prince 
fi  magnanime , fi  clément , comme  a efié 

connu  par  tout  le  monde  i Empereur  Charles 
le Sumt,  de  bonne  cÿ"  louable  mémoire’ 

L’A  V 
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EN  ire  les  rmedes  que  Don  Vrere  Bar* 
thelemy  de  Las  Cafas  , Euefque  de  la 
Aile  Roy  aile  de  Ckiapa  , rapporta,  par 
ommandement  de  l’Empereur , nofire  Sel* 
-peur , en  l’ajfemblée  que  fa  Majeflé  corn* 
nanda  de  faire  à Vaüadolid  , Lan  1542,. 
les  Prélats , <&  autres  lettre ^ & grands 
^er formages , pour  auifr  fur  le  fai  cl  de  là 
’eformation  des  Indes , le  huiïïiefme  en  or - 
ire  efoit  celuy  qui  s’ enfuit ^contenant  vingt 
"aifons  & motifs , par  lefquels  il  conclud \ 
pue  les  Indiens  ne  doiuent  point  efre  don * 
'ie%y  aux  Efpagnols  en  commande , en  fief 
ou  Vaffellage , ny  en  autre  maniéré  quel 
: onque , fi  fa  Majefié  <~veut  ( comme  elle 
iefire  ) les  deliurer  de  la  tyrannie  & des 
pertes  qu’ils  endurent , comme  de  la  gueulé 
des  dragons , & qu’ils  ne  les  confiument 
entièrement  5 & les  tuent  • & que  tout  ce 

P x monde 
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monde-là  ne  demeure  defert , Vuide  dè 
fis  naturels  habit  ans , defquels  nous  ta* 
uo  ns  y eu  très -p  le  in. 

LE  huidiefme  remede  qui  entre  les 
autres  eft  le  principal  & le  plus 
fort  : car  fans  ceftui-cy  tous  les  autres 
ne  feroient  d’aucune  valeur, parce  que 
tous  (ont  rapportez  à ceftui  cy , com- 
me certains  moyens  à leur  propre  fin, 
en  ce  qui  touche  importe  à voftre 
Majefté , que  nul  ne  pourrait  expri- 
mer : car  il  y va  du  moins  de  la  totale 
perte  des  Indes , ou  de  la  conuerfation 
d’icelles.  Et  eft  le  remede  que  ie  dis, 
Que  voftre  Majefté  ordonne,  com- 
mande ôc  conftituë  folemnellement 
es  Cours  folemnelles  par  des  fondions 
pragmatiques  & loix  royalles,  que 
tous  les  Indiens  aufli  bien  ceux  qui 
font  défia  fubiuguez,  comme  ceux  qui 
qui  d’icy  en  auant  feront  alfuiettis, 
foyent  mis,  réduits  & incorporez  à la 

Cou 
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Douronne  royale  de  Caftille  6c  de 
-eon , fous  le  chef  de  voftre  Majefté, 
omrne  fujets  6c  vaflaux  libres  , com- 
ne  ils  font , 6c  qu’ils  ne  foient  donnez 
n commande  aux  Efpagnols  : mais 
[ue  ce  foie  vne  conftitution  inuiola- 
>le,  détermination  6c  loy  royalle,  que 
imais , ny  auiourd’huy  , ny  a ladue- 
lir  , perpétuellement  ils  ne  pourront 
lire  tyrez  ny  aliénez  de  ladite  Cou- 
onne  Royalle  , ny  donnez,  comman- 
dez, ou  depolitez  en  fief,  commande 
t en  dépoli:  ou  alienation , par  quel- 
onque  autre  titre  ou  maniéré  que  ce 
Dit , ou  eftre  demembrez  de  la  Cou- 
enne royalle , pour  feruice  qu’aucun 
it  fait , ou  mérités  de  petfonne  qui 
ait , ny  par  necelfité  qui  fe  prefente, 
y cauie  ou  couleur  qui  peuft  eftre 
retendue.  Pour  la  fermeté  6c  efta- 
Jilfement  de  quoy  voftre  Majefté  iu- 
era  formellement  par  fa  foy,&  parole 
c couronne  royalle  ; 6c  par  les  autres 

P 3 cho 
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çhofes  facrées  que  les  Princes  Chré- 
tiens ont accouftumé de  iurer , qu’er 
nul  temps  par  fa  Perfonne  royalle  , ne 
par  fes  iuccelTeurs  en  ces  Royaumes 
ny  en  ceux  des  Indes , tant  qu’en  lu] 
fera  , ne  les  reuoqueront  , & com 
mandera  par  exprès  en  fon  teftamen 
Royal  que  telle  ordonnance  foit  tou 
jours  gardée , maintenue  , & defen 
duc  : ôc  tant  qu’en  eux  fera  , ils  le 
confirment  &:  continuent  : Et  cec 
çft  neceflaire  pour  vingt  raifons  : dej 
queües  nous  auons  extraiEl  & dirigé  fa 
ejerit  les  chofes  qui  ont  Jemblé  feruir  à no 
Jlre  frofos. 

Extrait  de  la  fécondé  rai  fon, 

LEs  Efpagnols  à caufe  de  leur  grar 
de  auarice  & cupidité  d’auoir  , n 
permettent  point  que  les  Religieu 
entrent  çs  Villes , & lieux  qu’ils  tier 
nent  en  commande  , parce  qu  ils  d 
fient  en  rcecuoir  deux  dommages, dot 
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irincipalement  Tvn  eft , que  les  Reli- 
ieux  les  tiennent  empefchez , quand 
s les  affemblent  pour  les  prefchera 
c 4U’  en  cependant  leurs  affaires  fe 
erdent  3 les  Indiens  eftans  oyfeux , & 
e trauaillant  point.  Et  eft  aduenu 
les  Indiens  eftans  a l’Eglife  à ouyr 
refcher)  que  l’Elpagnol  y entrant  à la 
eue  de  tous  en  prinft  cinquante  ou 
ent , autant  qu’il  en  auoit  de  befoin, 
our  porter  Tes  bagages  &:  biens:&  par- 
e qu’ils  ne  voulurent  point  marcher, 
. les  chargea  de  coups  de  baftons, 
: les  pouffa  auant  à coups  de  pied, 
(mouuant , & troublant  , au  regret 
es  Indiens , & des  Religieux  , tous 
eux  qui  y eftoient  prefens  , empêc- 
hant ainii  le  falut  des  vns  & des  au- 
?es.  L’autre  dommage  qu’ils  difent 
eceuoir,  eft  ; qu’apres  que  les  Indiens 
>nt  enfeignez  & faidîs  Chreftiens , 
s font  les  maiftres,  & ont  la  croyan- 
e de  fçauoir  plus  qu’ils  ne  fçauent , ôc 
P 4 l’an 
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Ton  ne  fe  peutferuir  deux,  comme  on 

auoit  fait  auparauanc. 

Les  Efpagnols  ne  cherchent  autre 
chofe  que  de  commander  , & d’eftre 
adorez  des  Indiens  comme  Sei- 
gneurs. 

Les  Efpagnols  empefchent  de  pro- 
pos délibéré  & ouuertement  le  cours 
de  I’Euangile  , & que  les  Indiens  ne 
deuiennent  point  Chreftiens. 

Il  aduient  qu’on  donne  vne  ville, 
ou  bourg  à deux,  ou  à trois,  ou  a qua- 
tre Efpagnols  : à l’vn  plus  & à l’autre 
moins,  & que  Tvn  a pour  fon  partage 
la  femme, & l’autre  le  mary  î & le  troi- 
fiefme  les  ehfans , comme  fie  efloyent 
des  pourceaux.  Et  vn  chacun  poflede 
les  Indiens , les  employant  en  quelque 
affaire  en  vne  partie  de  terre,  vn  autre 
les  enuoye  aux  minières, chargez  com- 
me des  belles  : autres  les  louent  deux 
à deux , comme  mulets  pour  porter 
charges,  trente,  quarante , cinquante, 

cent 
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:ent  & deux  cens  lieues  loin.  Et  cela 
'e  fait  tous  les  iours , comme  nous  1 a- 
10ns  veu.  D’où  vient  que  les  Indiens 
îe  peuuent  ouyr  la  parole  de  Dieu,  ny 
dire  enfeignez  en  la  faindte  foy  ? Ils 
irent  d’hommes  fort  libres , des  efcla- 
les  eftranges  : Ils  desfirent  & difïipe- 
^ent  de  grandes  villes , & grand  nom- 
bre de  gens , de  forte  qu’ils  n’y  laifle- 
•ent  aucune  maifons  jointes , ny  mef- 
-ne  les  enfans  auec  les  peres. 

Les  Efpagnols  ne  faifoient  non  plus 
le  conte , & ne  prenaient  non  plus  de 
oin  àconuertir  les  Indiens, que  fi  tou- 
:es  ces  âmes  raifonnables  deuffent 
nourir  auec  le  corps , &c  qu  elles  ne 
deuffent  point  auoir  cy  apres  de  vie 
immortelle,  ny  de  gloire,  ny  de  peine, 
non  plus  que  belles. 
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Extrait  de  la  troifîéme  raijon. 

LEs  Efpagnols  ont  la  charge  d’en- 
feigner  les  Indiens  en  noftre  foy 
Catholique,  fuiuant  quoy  Iean  Col- 
menero  en  Saindte  Marthe , homme 
fantaftique  , ignorant  & fot  , à qui 
eftoit  donné  vne  grande  ville  en  com- 
mande, & lequel  auoit  charge  d’ames, 
eftant  vne  fois  par  nous  autres  exami- 
né, ne  Içauoit  fe  feigner  : & eftant  en- 
quis  quelle  chofe  il  enfeignoit  aux  In- 
diens , qui  luy  eftoient  commis , il  ré- 
pondit, qu’il  les  donnoit  au  diable  : & 
que  c’eftoit  allez  qu’il  leur  difoit , Ver 
Jtgnin  fan  clin  cruces. 

Comment  pourraient  les  Elpa- 
gnols  qui  vont  aux  Indes,  tant  foient- 
ils  braues  & nobles , foigner  des  âmes? 

Îilufieurs  d’entre  eux  ne  Içachans  point 
e Credo , ny  les  dix  Commandemens, 
& la  plus  grande  part  d’eux  ne  fça- 
chant  point  les  chofes  appartenantes 
. ».  a leur 
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L leur  fai  ut , 8c  nallans  point  aux  In- 
les  pour  autre  chofe  que  pour  fatis- 
àireà  leur  défit  de  cupidité,  eftans 
;ous  gens  vicieux , corrompus  deshon- 
aeftes  de  defordonnez  : de  maniéré 
que  qui  voudroit  balancer  de  paran- 
gonner  auec  eux  les  Indiens , il  trou- 
verait fans  comparaifon  les  Indiens, 
plus  vertueux , de  plus  fainéts , qu  eux. 
Car  les  Indiens  tout  infidèles  qu  ils 
font,  ont  toutesfois  vne  feule  de  pro- 
pre femme  , comme  nature  de  necelïi- 
té  enfeigne  : de  ils  voyentque  les  El- 
pagnols  en  tiennent  quatorze  de  plus, 
ce  que  la  loy  de  Dieu  defend.  Les  In- 
diens ne  mangent  à perfonne  leurs 
biens  : ils  n’iniurient  point  , ils  ne  tra- 
uaillent,  ils  11  oppre(Tent,ne  tuent  per- 
fonne , de  ils  voyent  que  les  Efpagnols 
commettent  tous  les  peclicz , tous  les 
maux , toutes  les  iniquitez  , de  dclè- 
loyautez  qui  par  les  hommes  fe  pour- 

toient  commettre  contre  toute  iufiice. 

En 
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En  lomme  les  Indiens  fe  mocquent  de 
îout  ce  qui  leur  eft  dit  de  Dieu  , S>c 
quelques  vns  n’en  croyent  rien,  & s en 
mocquent  ; de  forte  qu’à  la  vérité  ils 
ont  cette  opinion  de  noftre  Dieu , 
qu'il  eft  le  plus  inique  & le  plus  mau- 
vais de  tous  les  Dieux,  puis  qu’il  a de 
tels  l'eruiteurs.  Et  quant  à voftre  Ma- 
jefté , ils  la  tiennent  pour  le  plus  iniu- 
fte,&  cruel  de  tous  les  Roy  s,  puis  que 
vous  enuoyez  par  delà,  & tenez  icy  de 
û mauuais  fubieéts  , & penfent  que 
voftre  Majefté  vit  de  fang  & chair  hu- 
maine. Nous  fçauons  que  ces  choies 
font  à voftre  Majefté  fort  nouuelles  & 
eftranges  : toutesfois  elles  font  là  fort 
vfitees  & vieilles.  Et  nous  pourrions 
parler  d’autres  chofes  femblables  , lef- 
quelles  auons  veuës  de  nos  yeux  : mais 
elles  offenferoyent  les  oreilles  de 
voftre  Majefté  Impériale  : & eftraye- 
royent  les  hommes,  les  rendans  efton- 
Bcz  de  ce  que  Dieu  attend  Ci  long- 
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;emps  à abymer  l’Efpagne. 

Ce  titre  de  donner  les  Indiens  en 
commande  aux  Elpagnols,  n’a  efté 
:rouué  à autre  fin , que  pour  auoir  oc- 
:afion  de  les  mettre  en  feruage. 

Vn  Efpagnol  eftant  Seigneur  de 
quelque  ville  , bourgade , ou  village, 
du  en  ayant  charge , fera  plus  de  mai 
>ar  Ion  exemple  & mauuaife  vie  , que 
îe  feroient  de  bien  cent  faindts  Reli- 
gieux en  édifiant  & conuertifiant. 

Extrait  de  la,  raifon  quatrième . 


LEs  Efpagnols  ayans  commande- 
ment, ou  intereft  particulier  es  In- 
les , ne  peurent  s’empefcher , à caufê 
le  leur  grande  cupidité , d’auoir  d af- 
liger,  iniurier,  troubler  , greuer,  in- 
quiéter, trauailler , & opprimer  les  In- 
Iiens,  leur  prenans  leurs  biens,  terres, 
:emmcs  & enfans,  & leur  vfans  de  plu- 
leurs  autres  maniérés  d’iniquité , des- 
quels il  n y a remede  qu’ils  en  puifienc 
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eftre  fatisfai&s,  ou  guarcntis  par  lâ 
haute  iuftice  de  voftre  Majefté  : parce 
que  les  Efpagnols  les  intimident  6C 
effrayent,  iufques  à les  tuer,  afin  qu’ils 
ne  fe  plaignent  , dont  allons  certai- 
ne connoifïance  : 6c  de  la  il  eft  mani- 
fefte  qu’ils  ne  peuuent  auoir , ny  paix, 
ny  repos  , poüt  vacquer  aux  choies 
de  Dieu  : mais  en  ont  mille  deftour- 
biers , angoiffes , tourmens , triftefîes, 
affligions,  amertumes,  6c  voftre  Maje- 
fté  en  hayne  , 8e  vne  abomination 
de  la  loy  de  Dieu  , laquelle  trouuans 
tant  pefànte  , amere , ôe  impoflible  â 
porter , 6c  le  ioug  6c  domination  de 
voftre  Majefté  infupportabfe  , tyran- 
nique , 6c  digne  d eftre  jette  au  loin, 
ils  maudiffent  Dieu  ,'  6c  fe  defefpe- 
rent  , luy  attribuans  tous  les  maux 
iufdits , puis  que  fous  couleur  , 6c  le 
titre  de  fa  loy  , il  leur  vient  tant  de 
mal-heurs,  6c  les  fupportant,  6c  ne 
leschaftiant  point,  6c  n’empefehant 
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>oint  ceux-là  qui  Te  vantent  d’eftre 
leruiteurs  , defquels  ils  endu- 
Ils  regrettèrent  iour  ôc  nuiét 
eurs  Dieux  , penfans  qu’ils  fuflent 
neilleurs  que  noflre  Dieu  , puis  que 
>ar  luy  ils  endurent  tant  de  maux, 
*:  qu’ils  receuoient  par  les  leurs  tant 
le  biens , &c  qu’il  n’y  auoit  rien  qui 
es  falchaft  , comme  les  Cnreftiens 
es  falchent. 

Extrait  de  la  raijon  cinquième. 

I^TOus  mon  fixerons  à voftre  Ma  je- 
LN  fte  , que  les  Efpagnols  en  38.  ou 
quarante  ans , ont  tué  de  conte  fait, 
5c  iniuftement,  plus  de  douze  mil- 
ions  de  vos  fujetsùe  laide  à dire  com- 
)ien  tout  ce  grand  nombre  de  gens 
:uft  peu  multiplier , eftant  ce  pays- 
à le  plus  fertile  foie  en  beftail , foit 
:n  créatures  humaines  , de  tout  le 
>ays  du  monde,  pour  eftre  la  terre 
>our  la  plus  grande  part  plus  qu’autre 

tempe 
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temperée  ôc  plus  fauorifante  à la  gene* 
ration  humaine.  Toutes  ces  gens  in* 
numerables , &c  tous  ces  peuples , les 
Efpagnols  les  ont  tué  , pour  auoii 
charge  , Seigneurie , & commande- 
ment fur  le  relie  : Ôc  quant  en  guerre 
iniufte  , ils  les  ont  tué , puis  apres  ils 
fe  lèruent  de  ceux-là  qui  à droit  ont 
fait  refiftance  à tirer  de  l’or  ôc  de  l’ar- 
gent, coupplans  comme  des  belles  3 

Îiour  leur  faire  porter  des  charges  ; le; 
oüans  aulïi , ôc  les  chargeans  de  tout 
ce  qu’ils  peuuent  pour  gaigner,  ôc  foit 
qu’ils  viuent , ou  qu’ils  meurent , il  ne 
leur  en  chaut,  moyennant  qu’ils  en  ti- 
rent du  profit  ôc  des  deniers,  l’en  dis 
la  pure  vérité,  ôc  iela ifle  encores  beau- 
coup de  chofes  à dire  , que  tout  h 
monde  fçait.  Et  quiconque  voudrs 
faire  accroire  à vollre  Majellé  le  con- 
traire , ou  voudroit  extenuer  ce; 
grands  crimes, nous  luy  ferons  connoi- 
lire  par  la  force  de  la  mefme  vérité 
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qu^il  efl:  coulpable  de  crime  de  lezé 
Majefté,  &quila  eu  part  aux  meur- 
tres &larrecins  es  Indes,  ou  bien  ef- 
pere  en  auoir.  ^ , 

Quelle  peftilencé  î ou  mortalité 
tant  contagieufe  pouuoit  defcendre 
iu  Ciel,  qui  euft  peu  confumer&  em- 
brafer  plus  de  deux  milles  cinq  cens 
lieues  de  pays  plein  de  gens  , fans  y 
lailTer  manant,  ou  iuyuant  ? 

Extrait  de  la  rai/on  JixUrne-, 

LEs  Efpagnols  feulement  pour  leur 
proffit  temporel  ont  dénigré  les 
Indiens , d’vne  infamie  la  plus  grande 
qu’on  fçauroit  mettre  fur  homme  du 
monde  enireles  infamies , plus  hideu- 
fes  & plus  melchantes , & par  lelquel- 
les  ils  les  ont-  voulu  mettre  hors  du 
rang  des  hommes  : à fçauoir  qu’ils 
eftoient  tous  entalchez  du  péché  abo- 
minable contre  nature.  Qui  eft  vne 
grande  mefchanceté  ôc  faufleté.  Car 

Q_  en 
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en  toutes  les  grandes  ifles  Efpagnoles, 
Sainét  Iean  , Cuba,  & Iamayca , & en 
foixante  ifles  des  Lucayos,où  il  y auoit 
vn  nombre  ihfiny  de  gens , il  n’y  eufl: 
iamais  mémoire , nj  mention  de  cela, 
comme  nous  en  Ibmmes  telmoios , en 
ayans  fait  enquefte  & information  de- 
puis le  commencement.  Auflî  en  tout 
le  Peru  on  n’en  parle  point.  Au  royau- 
me de  Yuncatan  iamais  vn  leul  Indien 
ne  s’efl:  trouué  entaché  de  crime , ny 
generalement  en  toutes  les  Indes  : fi- 
11011  que  quelque  part  on  dit  qu’il  y en 
a quelques  vns:  mais  pour  cela  ne  doit 
eftre  blafmé  tout  ce  monde  là.  Nous 
difons  le  mefine  du  manger  de  la  chair 
humaine , que  cela  ne  fe  fait  point  en 
ces  quartiers-là  : combien  qu’il  fe  fait 
en  quelques  autres  lieux-  Ils  les  ont 
auflî  acculé  d’idolâtrie  , comme  fi  en- 
cor es  qu’ils  fuflent  tels  , ils  en  deufi- 
fent  eftre  punis  par  les  hommes  , & 
non  de  Dieu  leulement  , contre  qui 

ils 
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fs  pechent:ayans  des  terres  & Royau-* 
nés  à part  eux  , &:  ne  deuans  obeyf- 
ance  à perfonne  qu’à  leurs  Seigneurs 
laturels,  & ont  nos  ancellres  elle  ido-* 
itres  de  la  mefme  maniéré  deuanc 
[ue  la  foy  leur  fuit  prefchée , & tout 
î inonde  1 eftoit  à la  venue  de  lefus- 
"hrift.  Ils  les  ont  aulli  tenu  pour  des 
elles,  pour  les  auoir  trouuez  tant  hu- 
tains , doux  & humbles  > olans  bien 
ire  qu’ils  ne  font  idoines > ny  capa- 
les  de  la  loy , ou  de  la  foy  de  Iefus- 
ihrift. 

Les  Efpagnols  ont  de  propos  deli-*1 
eré,&  de  fait  empelché  que  la  do&ri* 
e de  la  loy  de  Dieu  , ny  les  vertus  ne 
ilfent  enfeignées  aux  Indiens , chaD 
ns  les  Religieux  des  villes  & autres 
(aces , afin  qu’ils  ne  vident , ny  défi- 
Duurilfent  leurs  tyrannies  : voire  ils 
tit  galle  & corrompu  par  leur  mau- 
iis  exemple  les  Indiens , leur  enfei- 
nas  beaucoup  demauuailes  mœurs 

Q.  ^ da;> 
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de  vices  qu’ils  ne  Içauoient  point:cotîi* 
line  font  iurer , & blafphemer  le  nom 
de  Iefus-Chrift , exercer  vfure  , men- 
tir, & plusieurs  autres  mefchancetez 
du  tout  contraires  à leur  naturel  hu- 
main, doux,  & droidurier. 

Donner  de  nouueau  les  Indiens  aux 
Elpagnols , ou  les  leur  laifler , n’eft  au- 
tre chofe  que  les  donner  & laifler  à 
ceux  qui , fans  aucune  doute , les  de- 
ftruiront  en  corps  & en  âmes. 

Le  Roy  Ferdinand  eftant  perfuadé 
frauduleufement  par  les  Efpagnols, 
permit  que  les  Indiens  fuflent  tirez 
des  Ifles  des  Lucayos  à celle  de  l’Efpa- 
gnole , cftans  defpatriez  de  leurs  mai- 
ions  & pays , contre  tout  droid  natu- 
rel & diuin.  Dont  on  a deftruit  plus 
de  cinq  cens  milles  perfonnes , de  ma- 
niérés qu’en  plus  de  cinquante  Ifles 
( entre  lefquelles  il  y en  auoit  de  plus 
grandes  que  celle  de  Canarie  ) qui 
cftoient  toutes  pleines  de  gens , com- 
■ -,  - me 
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me  des  formilieres , donc  il  ne  s’en  eft 
puis  apres  trouué  qu  onze  perfonnes, 
dequoy  nous  pouuons  eftre  tefmoins. 
De  dire  à voftre  Majefté , la  bonté  8c 
fincerité  des  gens  de  ces  Ifies-là  , que 
Ion  appelle  Lucayos , & les  cruautez, 
les  tueries  8c  les  degafts  qu’en  icelles 
firent  les  Efpagnols , nous  pourrions 
eftre  caufe  que  les  entrailles  8c  les 
oreilles  Royalles  s’en  relfentiroient,  8c 
s’en  recireroient  : que  les  Efpagnols 
ont  fait  guerre  aux  Indiens , qu’ils  les 
ont  tuez  , qu’ils  leur  ont  ofté  leurs 
femmes,  leurs  enfans,  amis , 8c  proches 
parens , 8c  qu’ils  les  ont  defpoüillez  de 
tous  leurs  biens,  il  a efté  cy  delfus  aftez 
prouué,  8c  aufti  le  pays  totalement  dé- 
peuplé 8c  defert  le  demonftrede  mon- 
de le  crie  , les  Anges  le  déplorent , 8c 
Dieu  le  nous  enfeigne  tous  les  iours, 
par  les  grands  chaftiemens,  dont  il 
vfe  contre  nous. 

5 Extréi 
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'Extrait  de  la  rai/dnjejnîéme* 

T Es  Efpagnols  fuccent  aux  Indiens. 
JLjtoute  la  fubftance  du  corps , parce 
qu  ils  n’ont  autre  chose  à la  maifon. 
Ils  leur  font  cracher  du  fang:ilsles 
exposent  à tous  dangers  : ils  leur  met- 
tent fus  des  trauaux  diuers  & intoléra- 
bles : par  delfus  tout  cela,  ils  leur 

donnent  beaucoup  de  tourmens , des 
baffonnadcs , & des  flagellations  : en 
fournie,  ils  les  confument  en  mille  ma- 
niérés. 

Mettre  les  Indiens  en  la  puiflance- 
des  Efpagnols , eft  donné  la  gorge  des 
enfans  à des  forcenez  & frénétiques, 
qui  tiennent  vn  rafoir  en  main  : cefi 
mettre  les  hommes  en  la  puiflance  de 
quelques  furieux  & capitaux  ennemis, 
qui  de  long-temps  les  auoient  atten- 
du > auec  grand  defïr  de  les  mettre  à 
mort  ; c‘eft  comme  fi  on  mettoit  vue 

belle 
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•elle  ieune  fille  en  la  puiflance  d’vu 
eune  homme  , tranfporté  & aueuglé 
le  Ton  amour  , donc  enfuiuroit  qu’el- 
s feroit  gaftée  & violée , finon  qu’elle 
ait  miraculeufement  preferuée.  En 
omme,  ce  feroit  comme  fi  on  les  met- 
uit  encre  les  cornes  des  taureaux  en-* 
agez  : ou  fi  on  les  liuroic  aux  loups» 
ux lions,  &aux  tigres  de  long-temps 
ffamez.  Et  ce  qu’aideroyent  6c  ferui- 
oyent  les  ioix  éc  les  defences , & me- 
laces  faites  à ces  animaux  cruels  de  ne 
es  deuorer  point  : nous  difons  & affil- 
ions que  tout  autant  profiteroient 
es  loix , defences  , & menaces  à l’en- 
Iroit  des  Efpagnols  : qu’ayans  puilfan- 
e fur  les  Indiens , ils  ne  les  tualfent 
»our  auoir  de  l’or.  Et  par  la  grande  de 
nngue  expérience  que  nous  en  auons, 
lous  certifions  à voftre  Majefté , que 
ncores  quelle  commandait  de  mét- 
ré vn  gibet  deuanc  la  porte  d’vn  cha- 
unEfpagnol,  de  quelle  iuraftparla 

Q_4  coa 
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couronne,  que  pour  le  premier  In- 
dien qu’on  trouueroit  à dire , ou  qui 
feroit  tué , il  les  y feroit  pendre , ils  ne 
lairront  pour  tout  cela  de  tuer  les  In- 
diens, fila  Majefté  concédé  & permet 
qu’ils  ayent  fur  eux  commandement, 
puilTance  , ou  authorité  immédia- 
tement , ou  en  quelconque  autre  ma- 
niere. 

Extrait  de  la  raijbn  huitième. 

OVtre  ce  que  les  Indiens  endurent 
pour  feruir  & contenter  les  Efpa- 
gnols,  on  leur  donne  aulïi  vn  bou- 
cher, ou  cruel  bourreau , qui  les  tient 
en  commande  en  chacune  ville  , ou 
place  : lequel  on  appelle  Eflanciero , ou 
Calpifque  : à fin  qu’il  tienne  la  main  fur 
eux,  & les  fade  trauailîer,  ôefaire  tout 
ce  que  le  Seigneur  commandeur , ou 
principal  larron  veut.  Que  quand  il 
n’y  auroit  autre  tourment  en  Enfer, ce- 
Hui-cy  eftjiQComparable.  Ce  bourreau 
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les  fouette, leur  donne  des  baftonades, 
les  arroufe  de  lard  bruflant  : on  les  af- 
flige par  des  tournaens  & trauaux  con- 
tinuels : il  viole  & force  leurs  filles  ôe 
femmes  , les  déshonorant , ôc  en  abu- 
fant  ; il  mange  leurs  poulies , qui  lont 
Je  plus  grand  trelor  qu  ils  ayent , 
non  qu’ils  les  mangent  eux-mefmes: 
mais  ils  en  font  prefent  & feruice  à leur 
Seigneur  & Tyran  major.  Il  ieur  fait 
encores  d’autres  tourmens  & falche- 
ries  fans  nombre.  Et  à fin  qu’ils  ne 
falfent  complainte  de  tant  de  maux, 
ce  diable  les  intimide  , & dit  qu’il  les; 
acculera  de  ce  qu’il  les  auroit  veu  ido- 
lâtrer. En  Tomme,  ils  ont  à complai- 
re & contenter  plus  de  vingt  perfon- 
nes  defordonnez  ôe  defrailonnables  • 
de  maniéré  qu’ils  ont  quatre  Seigneurs 
& Maiftres  : voftre  Majefté  , leur  Ca- 
cique , celuy  a qui  ils  lont  donnez  en 
commande  , & d’Eftanciero  , de  qui 
ie  viens  maintenant  de  parler  : lequel 

Elfan 
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Eftanciero  leur  eft  plus  grief  qu’vn 
quintal  de  plomb.  Et  nous  pouuons 
auec  la  vérité,  encores  adioufter  à tous 
ceux-la,  tous  les  Mouchachos  & Mo- 
res, defqnels  Ce  fert  le  Commandeur 
êc  maiftre  : car  tous  ceux-cy  trau ail- 
lent , oppriment , & defrobbent  aufti 
ces  pauures  gens-là. 

Extrait  de  la  raijon  dixième. 

ÎL  eft  fort  à craindre,  que  Dieude- 
Coieral  Efpagne , à cauie  des  grands 
pechez  que  cette  nation  a commis  es 
Indes  : dont  nous  voyons  vn  chafti- 
ment  apparent,  & lequel  tout  le  mon- 
de void  & confeffe  eftre  défia  achemi- 
ne , par  lequel  Dieu  nous  afflige  , & 
montre  auoir  efté  fort  offensé  en  ces 
quartiers-là  : à caufe  de  la  deftmdtion 
de  ces  nations-la,  que  de  tant  de  thre- 
Ibrs  quon  a tiré  des  indes  en  Efpagne 
( que  le  Roy  Salomon , ny  autre  Roy, 
en  tout  le  monde  n’aiamaiseu,  veu, 

ny 
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îyouy,  d’autant  d’or,  & d’argent) 
ien  n’en  eft  demeure.  Aulïide  cequ  il 
1 auoit  vn  peu  deuant  que  les  Indes  IL 
lefcouurifl'ent  , onnen  void  a cette 
ieurc  rien.  Dont  aduicot  c|uc  £outc> 
Lofes  font  trois  fois  plus cheres  quel- 
cs  ne  foui  oient , & que  le  panure  peu- 
)îe  endure  beaucoup  de  mileres, ayant 
lecelïité.  Et  voftre  Majcfté  ne  peut 
exploiter  choies  grandes. 

Extrait  de  U ralfon  onzième. 

TOut  le  temps»  que  Lares  gouuer- 
na,  qui  furent  neuf  ans , on  n’a 
;u  non  plus  de  foin  d endoctriner  8c 
mener  à lalut  les  Indiens  : 8c  n y a-011 
ion  plus  trauaillé  ou  pense  , que  s ils 
’uflent  elle  des  bois , des  pierres , des 
chiens , ou  des  chats.  Il  desfaifoit  de 
grandes  Villes  8c  places , donnant  a vil 
Espagnol  cent  Indiens,  a vn  autre  cin- 
quante , & à vn  autre  plus  ou  moins: 
félon  que  chacun  auoit  fa  grâce , 8c 

faneur. 
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faueitr,  & qu’il  luy  plaifoit  en  donnes 
Il  donna  les  enfans , les  vieillards , les 
femmes  enceintes  & accouchées , les 
hommes  de  qualité  & d’eftat , & de  la 
commune , les  Seigneurs  naturels  des 
Villes,  &:  du  pays  : il  les  donna  en  par- 
tage a qui  il  voulut  plus  de  bien,  & de 
proffît,  difant  en  la  lettre  de  la  com- 
mande , comme  il  s’ensuit  : A vous  tel+ 
font  donne ^ autant  d Indiens  attec  leur  Ca- 


cique , a fin  que  vous  voies  en  feruie\  e, 
Vos  minières  & ajfiaires.  De  maniéré  qui 
tous , petits  & grands,  ieunes  & viem 
qui  fe  pouuoient  fouftenir  fur  les  pieds 
hommes  , femmes  greffes  & accou 
chees  trauailloient , Sc  feruoient  aulî 
long-temps  que  lame  leur  battoic  ai 


corps. 

Il  contenait  qu’on  emmenait  les 
hommes  mariez, pour  tirer  de  l’or, dix, 
vingt,  trente  , quarante , & huidante 


I; 


îeues , & plus  loin,  h es  femmes  de- 
msuroierit  es  métairies  & granges,  fai- 


fans. 
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fans  des  trauaux  fort  grands , aifcm- 
blans  des  monceaux  pour  le  faid  des 
pains  qui  fe  mangent , qui  eft  amon- 
celer de  la  terre , laquelle  elles  fouyC* 
fent  & ejleuent , iufques  à quatre  pau- 
mes de  haut  , & de  douze  pieds  en 
quarré  qui  eft  le  trauail  d’vn  géant, 
mefmement  de  fouyr  enterre  dure* 
non  auec  beches , ou  louchets , mais 
auec  paux.  Et  en  autres  lieux  elles  fil- 
loient  du  cotton , & faifoient  d’autres 
diuers  feruices , lefquels  on  trouuoit 
les  plus  propres  pour  gaigner  , & faire 
des  deniers  : de  maniéré  que  le  mary 
& la  femme  ne  s’entreuoyoient  point 
l’elpace  de  huid  ou  dix  mois,  ou  d’vn 
an.  Et  quant  au  bout  de  ce  temps-là, 
ils  venoient  à le  rencontrer, ils  eftoient 
tant  1 allez  & foibles  de  faim  & de  tra- 
uail , qu’ils  n’auoient  point  enuie  de 
cohabiter  enfemble  : & ainlî  la  géné- 
ration cdfa  entr’eux  ; & les  petits  en- 
fans  engendrez  mouroient?  parce  que 
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les  meres  n’auoient  point  de  laidfc 
pour  nourrir , àr  caufe  du  trauail , & 
de  la  faim  quelles  enduroient  : les- 
quelles chofes  ont  efté  aufli  caule  que 
en  Tille  de  Cuba  par  l’efpace  de  trois 
mois,vn  d’entre  nous  y eftant  prêtent, 
moururent  de  faim  fept  mille  enta  ns. 
Quelques  femmes  defetperées  eftouf- 
ferent  & tuerent  leurs  propres  enfans, 
ôc  d'autres  fe  fentans  enceintes,  man- 
geoient  certaines  herbes , pour  faire 
perdre  leur  fruidt  : de  maniéré  que  les 
hommes  mouroient  aux  minières , & 
les  femmes  periflbient  aux  métairies. 
Ainfi  ceflant  la  génération  tous  de- 
failloient  en  peu  de  temps , & fe  dé- 
peuploit  tout  iceluy  pays.  Ledit  Gou- 
uerneur  les  donna  à fin  qu’ils  trauail- 
laflent  continuellement , fans  aucun 
repos.  Et  par  defllis  ce  grand  trauail, 
il  cofentit  aufli  qu’ils  fuflènt  mal  trai- 
tez, auec  vne  rigueur  &:  aufterité  ex- 
trême. Car  les  Etpagnols  aufquels  ils 

eftoient 
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dloient  donnez  en  commande,  cona- 
nettoient  certains  bourreaux  fur  eux: 
m es  minières,  lequel  ils  appelloient 
Vliniero  : l’autre  es  métairies  , qui 
tftoit  appelle  Eltanciero , gens  defna- 
:urez  , qui  les  battoient  de.  ballons  & 
le  verges , leur  donnans  des  foufflets, 
k les  picquans  d’elguillons,  les  appel- 
ans  toujours  chiens.  Et  ne  voit-on 
atnais  en  eux  aucun  ligne  d’humani- 
té, ou  de  douceur , & n’elloit  de  leur 
:ait  qu’extreme  amertume,  rigueur  & 
lufterité.Qu’à la  vérité  ce  feroit  cruau- 
:é  de  traiter,  ou  gouuerner  ainli  mef- 
ne  les  Mores  les  plus  cruels, pour  tous 
es  maux  qu’ils  pourroient  auoir  faits 
mx  Chreftiens , ellant  les  Indiens  vue 
jent  tres-appriuoisée , tres-humaine, 
rres-douce,  &tres-obeyflante  lui*  tou- 
tes les  gens  du  monde.  Et  parce  qu’à 
:aufe  de  lès  tres-mal-heureux  Eftan- 
:ieros  & Minieros , &c  de  tant  de  tra- 
vaux qu’on  leur  mettoit  fus, quelques- 
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vns  s’enfuyrent  fur  les  montagnes,  fài- 
fans  leur  compte  quon  les  feroit  afleu- 
rément  mourir  : les  Efpagnols  choifi- 
rent  vn  certain  officier , qu’ils  appel- 
lent Alguazjles  del  Carnpo , qui  les  al- 
loit  pourfuyure  & vener  aux  monta- 
gnes. Le  Gouuerneur  auoit  es  Villes 
& places  des  Efpagnols , certaines  per- 
lonnes  des  plus  honorables  , & des 
plus  apparentes  de  ceux  qu’il  y auoit, 
qu’il  appella  Vifitateurs , aufquels  feu- 
lement, pour  le  regard  de  l’office,  fans 
les  autres  partages  ordinaires  qu’il  leur 
auoit  fait , il  donna  auffi  pour  lalaire 
cent  Indiens , qui  les  feruilfent*  Ceux 
là  eftoient  les  plus  grands  bourreaux 
de  la  ville  , & eftoient  plus  cruels  que 
tous  les  autres  : par  deuant  lelquels 
eftoient  menez  & prefentez  parles  Al- 
guaziles  del  Campo,  ceux  qui  auoienc 
efté  attains  & prins  à cefte  chaffie  : l’ac- 
cufateur , celuy  qui  les  tenoit  en  com- 
mande , fe  trouuoic  là  prefent , & les 
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acculoit,  difant,  que  cettuy  Indien,  ou 
Indiens  eftoient  des  chiens,  qui  ne  le 
vouloient  point  feruir  , ôc  qu’ils  al- 
lô ienc  tous  les  iours  aux  montagnes, 
pour  eftre  des  feneans  ôc  viîlacos  : ôc 
demandoient  partant  qu’ils  les  cha- 
(liaft.  Le  Vifitateur  les  lioit  inconti- 
nent a vn  pal , ôc  luy  mefme  auec  les 
propres  mains  , prenant  vne  corde 
poilsée  , laquelle  on  appelle  lur  les  ga- 
lères Anguille  , qui  eft  comme  vne 
verge  de  fer  , leur  donnoit  tant  de 
coups  , ôc  les  battoir  ft  cruellement 
que  le  fang  découloit  deux  en  beau- 
coup d’endroits  , ôc  eftoient  laiflez 
pour  morts  : Dieu  eft  tefmoin  des 
cruautez  commifes  à l’endroit  de  ces 
agneaux.  le  croy  que  de  mille  parts 
ie  n’en  pourrais  dire  , ou  reciter  vne, 
ou  ne  pourroit  eftre  recitée  par  autre  « 
quelconque,  comme  il  appartient.  Le 
trauail  qu’on  leur  mettoit  fus,  c’eftoic 
de  leur  faire  tirer  de  l’or  : pourquoy 
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faire  il  feroit  beloin  d’hommes  de  fer: 
car  il  faut  tourner  les  montagnes  le 
delfus  deifous  mille  fois , en  fouylfant 
8c  bêchant  les  rochers  , 8c  lauant  8c 
nettoyant  le  melme  or  es  riuieres , ou 
ils  font  continuellement  en  l’eau , fe 
greuans  8c  rompans  le  corps.Et  quand 
les  minières  mefme  donnent  de  l’eau, 
par  deifus  tout  autre  trauail , il  faut 
aulïi  puiiler  a bras  icelle  eau.  En  hom- 
me , pour  comprendre  quel  trauail 
c’eft  que  d’aifembler  or  8c  argent:  il 
plaira  a voftre  Majefté,confiderer  que 
les  Empereurs  Gentils  8c  Payens  ( ex- 
cepté la  mort  ) ne  donnoient  point 
aux  Martyrs  plus  grand  tourment,  ou 
condemnation  , que  de  les  mettre  à 
tirer  du  métal.  Quelques  fois  les  te- 
noit-on  es  minières  vn  an  entier,  mais 
depuis  que  l’on  aveu,  que  beaucoup 
y mouroient  ; il  fut  ordonné,  qu’on  ne 
tireroit  que  cinq  mois  de  l’or , lequel 
puis  apres  le  fondroit  en  quarante 

jours. 
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iours , durant  lequel  temps  ils  ferepo- 
(eroient.  Et  leur  repos  eftoit  en  cç 
qu’ils  faifoient  des  monceaux  de  ce 
qu’ils  mangeoient  durant  ces  quaran- 
te iours , qui  eftoit  fouyr  la  terre,  8c  la 
mettre  en  monceaux,  deiquels  a efte 
dit  cy-deftus,  qui  eftoit  vn  trauail  plus 
grand  que  n’eft  de  drefter  les  vignes, 
du  labourer  la  terre.  Ils  ne  fçauoient 
de  toute  l’année  quand  il  eftoit  fefte, 
5c  ne  cefloit-on  de  les  faire  trauailler, 
du  peu , ou  beaucoup.  Et  en  tout  ce 
*rand  trauail  on  ne  leur  donnoit  allez 
i manger,  non  pas  melmes  de  Caçabi, 
qui  eft  le  pain  du  pays,  fait  de  racines, 
de  petite  nourriture , s’il  n’eft  accom- 
pagné de  chair,  ou  de  poifton.  Auec 
:ela , on  leur  donnoit  du  poiure  du 
pays,  ôc  des  ayes , qui  font  des  racines 
tomme  nauees  rôtis , ou  bouillis.  Et 
quelques  Efpagnols  , qui  vouloient 
eftre  eftimez  larges  8c  liberaux  à don- 
ner à manger , faifoient  tuer  vn  pour- 
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ceau  toutes  les  fepmaines,  pour  cin- 
quante Indiens.  Et  leMiniero  en  man- 
geoit  & deftruifoit  les  deux  quarts, dé- 
partant les  deux  autres  quarts  aux  In- 
diens -,  en  donnant  tous  les  iours  à vn 
chacun  autant,  comme  les  Freres  Ia- 
cobins  donnent  de  pain  benift  es 
Egliles.  il  y en  auoit  de  tels , lefquels 
n ayans  que  donner  à manger  aux  In- 
diens,à  caufe  de  leurauarice,  ils  les  en- 
uoioiét  paiftre  deux  ou  trois  iours  aux 
champs,  &:  aux  montagnes,  où  ils  fe 
pouuoient  faoulerde  fruits  des  arbres, 
quhl  y auoit  : & auec  ce  qu’ils  en  rap- 
portoient  en  la  pance , ils  les  faifoiem 
trauailler  deux  ou  trois  autres  jours, 
fans  leur  donner  vn  feul  morceau  s 
manger.  Que  pour  l’amour  de  Dieu 
voftre  Majefté  confidere , quelle  fub- 
ftance,ou  force  pouuoient  auoir  de  ca 
chofes  ces  corps-là, tant  délicats  de  na- 
ture, & tant  foibîes, quali  du  toutcon 
fumez,  & trauaillez de  ladite  oppref 
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fion , Sc  comment  ils  pouuoient  viure 
long-temps , menans  vne  vie  tant  tri- 
fte  & angoiffeufe , & auec  fi  grands 
trauaux,fans  manger.  Le  Gouuerneur 
commanda,  qu’ils  fulTent  payez  de 
leurs  iournées  ôc  falaires,  & pour  leurs 
delpens , trauaux  & feruices, qu’ils  fai- 
foyentaux  Efpagnols:  ôc  eftoit  leur 
payement  trois  bl  ancas  pour  deux 
iournées,  qui  montoient  par  an  vn  de- 
my  Caftiüan  , qui  vaut  Z2.5.  maraua- 
dis  : qui  pouuoit  fuffire  pour  acheter 
vn  peigne , vn  miroir , & vn  chappel- 
let  de  Patenoftres  verdes , ou  bleues. 
Auffi  ne  leur  donnoit-011  beaucoup 
d’années  rien  du  tout  : mais  la  faim, 
& les  angoilfes  eftoient  Ii  grandes, 
que  les  Indiens  ne  fe  fouci  oient  point 
beaucoup  de  tout  cela  , ôc  ne  pen- 
foient  à autre  chofe  qu’à  manger  vne 
fois  leur  faoul , ou  à mourir,  defirans 
de  quitter  vne  vie  tant  defefperée. 
Il  leur  ofta  entièrement  la  liberté  , &c 

R 3 Pcr 


z6z  Hiftoire  des  Indes 
permit  que  les  Efpagnols  les  miflent 
envne  pius  alpre  feruitude  & prifon, 
que  perlonne  qui  ne  les  auroit  veus, 
pourvoit  croire,  ou  coprendre,nayans 
du  tout  rien  en  cette  vie,  dequoy  ils 
peuifent  jouyr  librement  : & encores 
que  lesE>eftes  ont  par  fois  quelque  li- 
berté ,&  relafche  pour  paillre,  quand 
on  les  met  aux  champs , fi  ne  don- 
noient  les  Efpagnols  , defquels  nous 
pàrlons , à ces  pauures  Indiens  pour  ce 
faire , ny  pour  autre  choie,  ne  temps, 
ne  loifir.  Le  mefme  Gouuerneur  les 
mettoit  en  vne  feruitude  abfoluë,  per- 
pétuelle , inuolontaire  & forcée  : car 
ils  n’auoient  iamais  la  volonté  libre 
de  faire  chofe  , qui  fuit  d’eux-mefmes, 
finon  que  la  cruauté  , & defir  d’auoir. 
& la  tyrannie  des  Efpagnols  les  vou- 
lut pouffer  à faire  quelque  chofe , non 
comme  hommes  captifs , mais  com- 
me belles  que  Ton  meine  liées , pour 
leur  faire  faire  ce  qu’on  veut.  Quand 
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quel quesfois  011  les  laiffoit  aller  à la 
maifon  pour  fe  repofer , ils  n’y  trou- 
uoient  ny  femmes , ny  enfans , ny  au- 
cune chofe  pour  manger  : aufli  s’il  y 
euft  eu  que  manger , on  ne  leur  euft 
point  permis  de  temps , pour  l’appre- 
fter  : & n’y  auoit  autre  remede,que  de 
mourir.  Ainfi  ils  deuindrent  malades 
pour  les  longs  & grands  trauaux  , èc 
cela  aduenoit  bien  toft  & facilement; 
parce  que  comme  il  a efté  dit , ils  font 
gens  tres-delicats  de  nature  , 6c  leur 
eftoit  bien  contraire  d’eftre  ainfi  mis 
fubitement  contre  leur  couftume  , & 
fans  aucune  mifericorde , en  fi  grands 
trauaux , d’eftre  frappez  à coups  de 
pieds  & dç  baftons,  & d’eftre  nommez 
à tous  propos  villacos,  en  difant  qu’ils 
faifoient  les  malades,  comme  des  ma- 
raux , pour  ne  trauailler.  Quand  les 
Efpagnols  virent, que  la  maladie  s'aug- 
mentoic , & qu’on  ne  pouuoit  atten- 
dre d'eux  11e  feruice , ne  profit , ils  les 
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renuoyerent  en  leurs  maifons  , leur 
donnans  pour  faire  le  chemin  de  tren- 
te , quarante  ou  huictante  lieues , vne 


derme  douzaine  de  radix  , ou  reforts, 
qui  font  vne  façon  de  nauets  , ôc  vn 
peu  de  Caçabi  : & les  panures  gens 
il  alloient  point  loin , qu’ils  ne  rnou- 
ruflent  delefperez  : les  vns  alloient 
deux  ou  trois  lieues , & dix  ou  vingt 
aiiec  grand  defir  d’attaindre  la  mai- 
fon,  & finir  là  leur  vie  infernale,  qu’ils 
enduroient , iufques  à ce  qu’ils  tom- 
baient morts  par  les  chemins  : & fou- 
uenresfois  nous  en  auorjs  trouué  de 
morts,  & enauons  trouué  d’autres  qui 
rend  oient  i’elprit:  & d’autres  qui  ago- 
nifoient , gemiflans,  & difans  le  mieux 
qu’ils  pouuoienc  faim  , faim.  Quand 
ledit  Gouuerneur  voyoit  que  les  Ef- 
pagnols  auoient  tué  la  moitié  , ou  les 
deux  tiers  des  Indiens  > qu’il  leur  auoit 
donnez  en  commande , il  venoit  de 
nouuçau  à tirer  le  fort , & faire  par- 
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tage  des  Indiens,  fuppleant  le  nom- 
bre qu’il  auoit  donné  autrefois  , ôc 
faifoit  cela  quali  tous  lps  ans. 

Pedrarias  entra  en- la  terre  ferme, 
comme  vn  loup  affamé  apres  vn  trou- 
peau démontons  ôc  agneaux  paifibles, 
êc  comme  vne  fureur  & courroux  de 
Dieu,  commettant  tant  dp  tueries  & 
larrecins  auecles  Efpagnols  qu’il  auoit 
leuez:&  dépeupla  tant  de  villes  &pîa- 
ces,qui  eftoient  comme  des  formiiie- 
res,  pleines  de  gens,  que  iamais  n’aefté 
veu,  ny  ouy  chofe  femblable  , par  au- 
cun de  tous  peux  qui  fe  font  meflez 
d’eferire  des  hiftoires.  Il  defrobba  fa 
Majefté  & fes  fubjets , auec  ceux  qu’il 
mena  quant  & luy , & les  dommages 
qu’il  fit,  montoient  à plus  de  fix  mil- 
lions d’or  : il  rendit  defertes  plus  de 
4oo.lieuës  de  pays  : a fçauoir, depuis  le 
Darien,ou  il  arriua  premierement,iuf- 
ques  à la  Prouince  de  Nicaragua , vn 
pays  le  plus  heureux,  le  plus  riche, & le 
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plus  peuplé  du  monde.  De  cet  hom- 
me mal-heureux  commença  premiè- 
rement là , de  donner  les  Indiens  en 
commande  , & seft  puis  apres  elpan- 
duë  par  toutes  les  Indes , où  il  y a des 
Efpagnols , par  laquelle  toutes  icelles 
gens  fe  desfont  : de  maniéré  que  de 
iuy  & de  fes  commandes  eft  procédé 
îe  vray  degaft , & defolation  que  vo- 
ftre  Majefté  a receuë  de  tant  & fi 
grands  Royaumes,  depuis  Tan  1504. 

Quand  nous  dilons,  que  les  Elpa- 
gnols  ont  deftruit  & defolé  à voftre 
Majefté  fepc  Royaumes , plus  grands 
que  n’eft  l’Elpagne  ,il  faut  entendre, 
que  nous  les  auôs  veus  pleins  de  gens, 
comme  vne  formiliere  de  formis , & 
qu’à  prefènt  il  n’y  a plus  per(onne:par- 
ce  que  les  Elpagnols  ont  tué  tous  les 
naturels  du  pays  de  la  façon  fufdite, 
& que  les  villes  & places  ne  retiennent 
que  les  murailles  ; tout  ainfi  comme  fl 
toute  l’Efpagne  fuft  delpeuplée , de- 

meurans 
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meurans  feulement  les  murailles  des 
Villes  , villages  &c  places , toutes  les 
gens  en  eftans  morts. 

Extrait  de  la  raifon  treiziéme. 

VOftre  Majcfté , n’a  point  en  tou- 
tes les  Indes  vn  Marauadis  de 
rente , qui  foie  certaine , perpétuelle 
& durable:  mais  tout  le  reuefiu  eft 
comme  les  fueiîles , & la  paille  qu’on 
leuede  deffus  la  terre,  lesquelles  cho- 
ies eftans  cueillies  vne  fois , on  n’y  re- 
tourne plus.  Et  ainfi  eft  tout  le  reue- 
nu  que  voftre  Majefté  a es  Indes,  vain, 
ôc  de  tres-petite  durée  , comme  vnè 
bouffée  de  vent , non  pour  autre  cau- 
fe,  que  pour  autant  que  les  Efpagnols 
ont  en  leur  puiflance  les  Indiens  : èc 
comme  ils  les  tuent  4 &c  diminuent 
iournellement , il  faut  neceffairement 
qu’aufli  les  droits  èc  rentes  de  voftre 
Majefté  fe  diminuent. 

Le  Royaume  d’Efpagne  eft  en  grâd 

danger 
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danger  dé  Te  perdre  ôe  deftruire,  Sz 
d’eftre  defrobbé , opprefsé , ôc  defolé 
par  autres  nations  eftrangeres , nom- 
mément par  ies  Turcs  ôtles  Mores: 
parce  que  Dieu  , qui  eft  tres-iufte,  vé- 
ritable , ôc  fouuerain  Roy  de  tout 
TVniuers , eft  fort  courroucé,  pour  les 
grandes  oftenfes  ôz  pechez,  que  ceux 
d’Elpagne  ont  commis  par  toutes  les 
Indes , en  affligeant , opprimant , ty- 
rannifant , delrobbant , ôe  tuant , tant 
êz  de  telles  gens,  fans  railon , ny  iufti- 
ce,&  en  dépeuplant  en  fi  peu  de  temps 
vn  tel  & Ci  grand  pays  : toutes  les  gens 
duquel  auoient  des  âmes  raifonnables, 
& eftoient  créées  ôe  formées  à l’image 
ôe  femblance  de  la  tres-hauce  Trini- 
té , ôe  eftans  valfaux  de  Dieu  , rache- 
tez de  fotifang  précieux  , ôe  qui  tient 
conte  ôe  n’oublie  point  vn  feul  d’eux, 
ôe  auoit  choili  FÉlpagne  pour  mini- 
ftre  ôe  inftrument , à fin  quelle  les  il- 
luminait , ôc  amenait  à la  connoilfan- 
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ce:&  comme  s’il  l’euft  voulu  guerdon- 
ner  en  ce  monde  outre  le  loyer  éter- 
nel, luy  donna  de  fi  grandes  richelfes 
naturelles, luy  découurant  tant  &c  de  fi 
grandes  terres , fi  fertiles , plaifantes, 
quant  8c  quant  des  richefles  artificiel- 
les, de  tant  de  minières  incompara- 
bles dor  8c  d’argent , ôc  de  pierreries, 
& de  perles  precieufes,  auec  beaucoup 
d’autres  grands  biens , aufquels  on  n’a 
iamais  veu , ny  ouy , qu’il  y en  ait  eu 
de  femblables  : pour  le  regard  défi 
quelles  choies  elle  s ’eft  montrée  ingra- 
te, rendant  tant  de  maux  pour  tant 
de  biens  quelle  a receu.  Et  Dieu  tient 
ordinairement  cette  réglé  à executer 
fa  iullice  8c  punition , c’eft  qu’il  cha- 
ftie  les  pechez  du  mefme , ou  du  con- 
traire de  cela,  en  quoy  le  péché  a efté 
commis. 

La  deftru&ion , les  griefs , violen- 
ces , iniuftices , cruautez  8c  meurtres 
faiéts  6c  commis  à l’endroit  de  ces 
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gens-là , font  fi  grands , fi  énormes , fi 
publics  & notoires , que  les  larmes,  les 
pleurs,  & le  fangde  tant  d'Innocens 
en  paruiennent  iufques  au  plus  haut 
des  Cieux , & n’en  reuiennent  iufques 
à ce  quils  ayent  donné  aux  oreilles  de 
Dieu , d’où  puis  apres  ils  delcendent 
ça  bas,  défia  ils  s’eftendent  par  tout 
le  monde  , & fonnent  aux  oreilles  de 
toutes  les  nations  eftrangeres  , tant 
horribles  ôc  inhumaines  quelles puifi- 
fent  eftre  : dont  enfuiura  aux  efcou- 
tans  vn  grand  fcandale  , vne  horreur, 
vne  abomination , haine  & infamie 
du  peuple  , &c  des  Roys  d’Efpagne  : 
d’où  pourroient  fucceder  auec  le 
temps  des  grands  dommages. 

Extrait  de  la  frotefiation  dudit  Euefqtte 
& Autheur. 

LE  dommage  & perte  .,  qu’à  cette 
caufe  ont  receu  la  Couronne  de 
Caftille  & de  Leon , & que  toute  l’Ef- 
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pagne  receura  encores  des  degafts , Ôc 
tueries  qu’elle  fera  du  refte  des  Indes: 
les  aueugles  le  verront  , les  fourds 
[’ouyront , les  muets  le  crieront,  & les 
fages  le  iugeront.  Et  parce  que  nous 
ne  pouuons  viure  long- temps , rap- 
pelle à tefmoin  Dieu , & toutes  les 
Hiérarchies , & les  Ordres  des  Anges, 
:ous  les  Sain&s  de  la  Cour  celefte , & 
:ous  les  hommes  du  monde  , méme- 
nent  ceux-la  qui  viuront  à beaucoup 
i’années , de  la  certification  que  i’ea 
ionne , & de  la  defcharge  que  ie  faits 
le  ma  confcience  : que  fi  fa  Majefté 
Permet  aux  Efpagnols  les  fufdits  de- 
)artemens  diaboliques  , & tyranni- 
ques , quoy  qu’il  y foit  pourueu  auec 
:elles  loix  & ftacuts,  qu  on  voudra  fai- 
re , toutes  les  Indes  feront  en  peu  dç 
:emps  defertes  & defpeuplées , com- 
ne  eft  maintenant  deferte  l’Ifle  Efpa- 
^nole , fans  cela  tres-heureufe  & tres- 
ertile  , Se  les  autres  files , Se  les  pays 
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de  plus  de  trois  raille  lieues , fans  y 
comprendre  ladite  Ille  Efpagnole , éc 
les  pays  qui  en  font  efloignez  &:  voi- 
fms:  & pour  lefdits  pechez  ( comme 
ien  fuis  bien  informé  par  l’Efcriture 
fainde  ) Dieu  chaftiera  horriblement, 
& peut-eftre  deftruira  entièrement 
toute  l’efpagne. 

Van  mil  cmc[  cens  41* 

PROLOGVE  DE  VE  VESUVE 
Barthélémy  de  Las  Cafas  , au  très - 
puijjant  Seigneur , le  Prince  d’Efpagne 
Don  Philippe,  noftre  S eigneur. 

T R e s- H A v T,  & très-  puiflfant  Sei- 
gneur, ie  fus  ces  iours  paflézmeu, 
ôc  induit'  par  le  tres-vigilant  Conleil 
Royal  des  Indes , auec  le  zele  & l’hon- 
neur qui!  porte  à Dieu  noftre  Sei- 
gneur, & la  loyauté  cordiale,  dont  il 
eft  or’né , pour  feruir  a fa  Majefte  : de 
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Routier  par  efcrit  ce  qu’aucune  fois  ie 
îuy  auois  déclaré  en  prefence  , 8t  dé 
bouche  : à fçauoir , Quel  eftoit  mon 
mon  aduis  du  titre  & droiét  que  les 
tloys  de  Caftille  ont  à la  principauté 
fouueraine  & vniuerlelle  des  Indes’ 
:omme  ainfi  foit  que  quelqües-vns  fe 
font  îeuez  ( qui  n ont  pas  trouué  bon 
:pe  i’ayé  traitté  & négocié  auec  Ù. 
Majefté,  & voftrë  Altefle,  à fin  de  faire 
-efler  les  ruines  & pertes  qui  ont  efté 
:ommifes , contre  les  gens  de  ce  pays- 
a (qui  difent  que  quand  ie  les  detefté 
5c  abhorre  auec  vne  telle  aigreur  ôc 
ifpreté  , comme  i’entens  le  faire  tant 
:jue  ie  viuray  : ie  mets  en  doute, & di- 
minue aucunement  le  droiéfc  ôc  titre 
iloyal  fufdit. 

Pour  quoy  faire  en  rendant  témoi- 
gnage de  ce  que  fen  fens , & tiens  à là 
mérité,  félon  Dieu  ôt  fa  fainéte  loy  : ië 
prefcntay  trente  propofitions  , fans 
iutrepreuue,  que  celle  que  chacune 

S conte 
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contenoit  de  (oy-meime  , enfuiuan* 
necelfairement  l’vne  de  l’autre  : Parce 
que  ie  fus  preisé  de  les  enuoyer  à fa 
Majellé  , au  nom  de  la  confultation, 
qui  pour  lors  fe  tenoit. 

Depuis  pourfuiuant  & continuant 
le  defir  que  i’ay  de  feruir  à Dieu  , en 
rembarrant  les  calomnies  de  quelques 
vns , qui,  ou  pour  ne  pouuoir  com- 
prendre la  vérité , ou  pour  auoir  des 
delfeins  & fins  contraires , prelument 
fous  efpece  feinte  & coulorée  de  1er- 
uir  aux  Roys , ( qui  de  leur  propre, 
naifue  & noble  nature , font  d’elprit 
& courage,  bénins  fimples,  iugeans 
& mefurans  les  autres  à leur  aulne  ) 
leur  prefentans  vn  breuuage  veni- 
meux , amer  , & parauenture  mortel: 
qui  ne  ga'ftent  point  feulement  les 
Royaumes , leur  eau  fans  vne  calamite 
angoilfeufe , & vne  perdition  doulou- 
reufie  -,  mais  aufii  font  tomber  mefmes 
les  perfonnes  des  Roys  en  des  dangers 
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manifclles , & en  des  dommages  irré- 
parables : ( dcfquels  conieils  fraudu- 
leux ils  infeéfent , tant  qu’en  eux  eft, 
les  bonnes  èc  faillites  affections  des 
Roys , & gaftent  les  vertueux  delTeins 
<k  eftudes  des  Princes.  De  quoy  s’eft 
autrefois  plaint  ce  tres-puilfant  Roy 
Arraxerxes,  autrement  nomé,  le  grand 
A (Tue  rus , comme  il  appert  au  liiire 
d’Eiter  ) De  maniéré , très-haut  Sei- 
gneur, que  i’ay  maintenant  mis  en 
oeuure  la  preuue  defdites  30.  propor- 
tions, Ôc  d’autres  d auarttage,  compre- 
nant le  tout  en  ce  tres-brief  Sommai^ 
re  , tiré  dVn  autre  grand  volume,  au- 
quel chacune  proportion  eft  expli- 
quée plus  particulièrement,  reprefen- 
cant  feulement  icy  la  17.  & la  18,  pro- 
portion , parce  que  toute  la  fubftan- 
ce  de  cette  matière  peut  eftré  ramenée 
1 ces  deux  proposions , comme  à fes 
principes  & hns. 

Ee  titre  de  cét  oeuure  deuoit  eflre  à 
S z 


mon 
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mon  aduis  : ( Traité  probatoire  de  l’Eni* 
pire  fouuerain , & principauté  'vniuerfelle, 
que  les  Roy  s de  Cafiille  & Leon  ont  fur  les 
Indes  ) comme  prefuppofant  qu’il  eft 
clair, & prouué,puis  que  le  Siégé  Apo- 
ftolique  la  concédé , & qu’il  n’eft  be- 
foin  d’expliquer  autrement  les  raifons» 
pourquoy  céc  Empire  peut  auoir  efté 
concédé. 

le  promets  en  ce  traité , fâtisfaire 
principalement  à ma  confidence, vfànt 
du  miniftere , lequel  il  femble  que  la 
Diuine  prouidence  m’ait  ordonné , 
chargé  de  tant  d'ans  ( car  ie  pâlie  le 
nombre  de  cinquante  ) caufe  que  l’ay 
fî  grande  & li  ample  connoiffance  8c 
oculaire  expérience  des  affaires  des 
Indes  , pour  donner  aduertiffement 
de  ce  qui  s’eff  pafsé  en  icelles , & de  ce 
qui  s’y  deuoit  faire, me  rapportant  à ce 
mefme  defir,  qu’aux  defordres  que  i’ay 
veu  commettre  en  icelles  , fuft  mis 
quelque  remede. 


Et 
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Et  parce  que  ceux  qui  plus  cmpefi. 
chent  tel  remede  , 6c  font  plus  dom- 
mageables en  ces  pays -là,  ce  font?fans 
point  de  faute,  ceux  aufquels  defail- 
lant la  vérité  6c  iuftice,  ils  s’efïbrçenr, 
auec  fard  6c  meflange  de  ce  qui  eft 
faux  6c  iniufte , auec  cela  qui  femble 
faire  pour  le  furuice  de  fa  Majefté,  de 
coulourer  fingulierement  le  droit  qu’il 
a en  ce  nouueau  monde  : eftans  en  vé- 
rité du  tout  contraires  a Ion  leruice  6c 
profit  , fpirituel  & temporel  ( comme 
tiendra  pour  certain  tout  home  vraye- 
ment  Chreftien  & prudent.)  Puis  apres 
[autre  que  i’efpere  d’obtenir  6c  pro- 
fiter par  ce  traité  eft,  de  mettre  en 
euidence  6c  en  veue  les  erreurs  de  ceux 
là , qui  ofent  temerairement  affirmer, 
due  le  droit  6c  principauté  des  Roys 
ie  Caftille  fur  les  ïndes,  eft  fondé , ou 
^ oit  eftre  fondé  en  armes , 6c  en  gran- 
de puiffance , entrant  en  elles  comme 
?ntra  6c  eftablic  là  domination  Nein- 
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brod,  qui  fut  lé  premier  veneur  & op* 
prefleur  des  hommes  ( comme  le  don- 
ne à cognoiRre  la  fain&e  Eicriture)  & 
comme  Alexandre  le  grand  , & les 
Romains , & tous  ceux  qui  ont  efté 
remarquables , & fameux  Tyrans, fon- 
dèrent leur  empire,  & comme  auiour- 
d’huÿ  le  T urc  enuahit,  trauaille  & op- 
prrtfeie  la  Chreftienté. 

Combien  ceux-là  qui  prononcent 
vne  telle  fentence  font  mauuais  fer- 
uice,  & offenfent  la  fincerité  & l’a- 
mour déjà  iuftice  des  Roys  deCaftil- 
le , il  eft  bien  ai^é  à iuger. 

Pour  laquelle  chofe  prouuer  , ils 
mettent  erreur  fur  erreur , & tirent 
apres  eux  d’autres  chofes  abfurdes, mé- 
chantes & tres-indignes  d’elfre  ouyes 
de  ceux  qui  font  tenus  pour  Chre- 
Riens , & hommes  raifopnablcs.  Car 
c’eR  chofe  ordinaire  à ceux  qui  vont 
fe  foruoyans  de  la  vertu  , ou  vérité 3 
qu'eti  exçufant  vnc  faute,  oudefen- 
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dant  vne  erreur , ils  en  commettent 
d’autres  pires. 

Il  y en  a d’autres  qui  alignent  au- 
tres titres  plus  honneftes , qui  ne  mé- 
ritent pas  moins  d’eftre  rejettez , re- 
prins,  ôc  mocquez  ; comme  font  ceux 
qui  difent , que  parce  que  nous  fouî- 
mes plus  prudens  ; ou  parce  que  nous 
fommes  plus  proches  ■>  ou  parce  que  les 
Indiens  font  entachez  de  tels  &c  tels 
vices,  nous  les  pouuons  fubiuguer , & 
titres  femblables  : auec  lefquels  tant 
s’en  faut  qu’ils  drelfent  & confirment 
ce  qu’ils  penfent  fortifier  , qu’ils  le 
renuerfent  par  terre. 

A fin  que  fa  Majeffé  fçache  ce  que 
deffus , & que  comme  tres-Chreftien, 
& tres-jufte , il  dilcerne  entre  ce  qui 
eft  net  & non  nettentre  ce  qui  eft  iufte 
de  iniufte  : fe  prefentant  à luy  la  vérité, 
& qu’il  connoiife  aufii  qui  le  fert  de 
bonne  volonté  ; &c  ceux  aufii  qui  pour 
fatisfaire  i leurs  propres  affections 

S 4 &: 
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& profit  particulier  , inuentent  & 
çontrouuent  titres  nouueaux  de  Tes 
Indes , qui  ne  font  point  probables, 
jiy  valables , auec  elperance  de  pou- 
uoir  aller  luy  bailer  les  mains,  pluftoft 
que  ie  n’ay  fçeu  faire  : & parce  qu’en 
prefentant  ce  traité  à voftre  Alteffe, 
là  Majefté  en  fera  feruie  , puis  que  là 
ou  elle  va , elle  fera  tant  empefchée: 
le  fupplie  humblement  voftre  Altefle, 
de  le  receuoir  en  fon  nom,  & de  l’exa- 
miner , difçerner , & connoiftre  auec 
telle  lagelfe  & bonté  , quelle  tient  de 
fa  Majefté  , & comme  la  Majefté  fe- 
rait , puis  qu’ainfi  eft,  que  la  diuine 
prouidence  a ordonné  à voftre  Al  teife, 
d’heriter  le  mefrne  droict,  comme  ef- 
perons  , d’£mpire&  principauté.  Et 
s'il  femble  que  ce  ioit  choie  conue- 
nable  , qu’il  doiue  eftre  publié  hors  de 
çc  Royaume  , ie  le  mettray  en  Latin, 
fi  voftre  Altelfe  me  le  commande.  Et 
§’ij  ne  mérité  eftre  publié, ny  en  Latin, 
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ny  en  vulgaire , il  y aura  peu  de  perte: 
parce  que  ie  lay  fait  feulement  impri- 
mer , à fin  que  voftre  Alteffe  le  peuft 
lire  plus  aisément  : la  vie  giorieufe  & 
eftat  Royal  , duquel  noftrç  Seigneur 
augmente  & fafle  profperer,  Amen, 


SOMMAIRE  DE  LA  DISWTE 
entre  l'Euefque  Don  Frere  Barthé- 
lémy de  Las  Cajas , & le  Do- 
Sieur  Sepulueda. 


LE  Doéfeur  Sepulueda , Ghronb 
queur  de  l’Empereur  noftre  Sei- 
gneur & Sire , eftant  informé  & per- 
fuadé  par  quelques  Efpagnols,de  ceux 
qui  eftoient  les  plus  coulpables  des  de- 
ftruétions  qui  ont  efté  faiétes  du  peu- 
ple des  Indes , efcriuit  vn  Liure  en  fa- 
çon de  Dialogue  en  Latin , fort  ele-^ 
gant , les  réglés  & fleurs  de  la  Fvheto- 
riçpje  bien  gardées  ( comme  eftant 
* S 5 homme 
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homme  fore  do£te , & excellent  en  la- 
dite langue)&  celiure  contenoitdeux 
concluions  principales  : l’vne  eft,Que 
les  guerres , qui  ont  efté  faites  par  les 
Efpagnols  contre  les  Indiens , ont  efté 
iuftes  quant  à la  caufe  & droiâ:  qu’il 
y a pour  les  mouuoir  : & que  généra- 
lement les  mefmes  guerres  fe  peuuent 
&:  doiuent  faire.  L’autre  conduiront 
eft  j Que  les  Indiens  font  obligez  de 
fe  foumettre  pour  eftre  gouuernez  par 
les  Efpagnols , comme  les  moins  en- 
tendus à ceux  qui  font  plus  fages:Que 
s’ils  ne  veulent  s’affuiettir , les  Elpa- 
gnols  leur  peuuent  faire  guerre , com- 
me il  affirme.  Ce  font  les  deux  eau  les 
de  la  perte  & mort  d’vne  fi  grande  in- 
finité de  gens:&  que  plus  de  deux  mil- 
le lieues  de  pays  ont  efté  dépeuplées 
par  nouuelles  & diuerfes  maniérés  de 
cruautez  & inhumanitez des  Efpagnols 
aux  Indes  : à fçauoir  par  les  conque- 
ftes, comme  ils. les  appellent^  les  com- 
mande s 
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mandes  , qu’ils  ont  accouftumé  de 
nom  ai  ci  repartemens,  Ledit  Dodeur 
Sepulueda  dôna  couleur  à fon  traidé, 
parce  qu’il  publia  vouloir  iuftifier  le 
titre  que  les  Roys  de  Caftille  & Leoii 
ont  à la  domination  & fouueraineté 
vniucrfelle  de  ce  monde  des  Indes, 
pour  mieux  couurir  la  dodrine  qu  il 
voulut  efpandre,  & femer  par  ces  Roy- 
aumes , & par  les  Royaunes  des  mef- 
mes  Indes.  Il  prefenta  celiure  au  con- 
feil  Royal  des  Indes , fuppliant  auec 
grande  inftance  & importunité, qu’ils 
luy  donnaflent  congé  de  l’imprimer: 
ce  qu’ils  luy  refuferent  par  plufieurs 
fois , voyans  les  fçandales , dangers  & 
dommages  trcs-appareijs  qui  en  vien- 
draient au  public.  Et  voyant  le  Co- 
deur qu’il  ne  pouuoit  publier  Ion  li- 
ure , le  Conleil  des  Indes  ne  le  per- 
mettant point,  il  ht  tant  par  les  amis  , 
qui  fuyuoient  la  Cour  de  l’Empereur, 
qu’ils  luy  obtindrent  vue  patente,  par 
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laquelle  fa  Majefté  le  réuoya  au  Con- 
feil  Royal  de  Caftille , où  on  ne  fça- 
uoic  rie  des  affaires  des  Indes.  Com- 
me ces  lettres  arriuerent  , eftant  la 
Cour , & les  Confelliers  en  Aranda  de 
Duero  1 an  1547.  l’Euefque  de  la  ville 
Royale  de  Chiapa  , Don  Frere  Bar- 
thélémy de  Las  Calas  arriua  fur  ce 
me  line  point  des  Indes  3 lequel  eftant 
informé  des  menées  du  Doéteur  Se- 
pulueda  , entendit  aufîi  la  matière 
que  fon  liure  contenoit  : & connoif- 
fant  1 aueuglement  très  pernicieux  de 
1 Autheur  5 auec  les  dommages  irrépa- 
rables, dont  il  leroit  caufc,  Ci  le  liure 
s imprimoit,  il  s’y  oppolà  , auec  toute 
rigueur  qu  il  peuft  ; découurant  & dé- 
clarant le  venin, dont  il  eftoit  plein,  & 
a quoy  il  pretendoir. 

Les  Seigneurs  du  Confeil  Royal  de 
Caftille  , comme  fages  & iuftes , deli- 
bererent  de  renuoyer  ledit  liure  aux 
Vruuçrlïitez  de  Salamanca  & Alcala, 
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puis  que  la  matière,  dont  il  traittoic» 
touchoit  la  Théologie  en  la  plus  par£ 
d’iceluy,  leur  commandant  de  l'exa- 
miner & defigner  s’il  fe  deuoit  impri- 
merdefquellesVniuerfitez, apres  beau- 
coup de  dilputes  exadement  faides, 
determinerent  que  le  liure  ne  s’im- 
primeroit  point , comme  qui  conte- 
noit  dodrine  qui  n’eftoit  pas  faine* 
Le  Dodeur  ne  fe  contentant  point,  &: 
fe  plaignant  defdites  Vniuerfitez  , dé- 
libéra, nonobftant  plusieurs  refus,  que 
les  deux  Confeils  Royaux  luy  auoienc 
fait , d’enuoyer  fou  traidé  à fes  amis, 
qu’il  auoit  à Rome , à fin  qu’ils  le  fifi. 
fent  imprimer  , eftant  transformé  en 
vne  certaine  Apologie , qu’il  auoit 
elcrit  à l’Euefque  de  Segouia  : par  ce 
que  le  mefme  Huefque  ayant  veu  le 
traidé,  & liure  fufdit,  f auoit  frater 
nellement  & amiablement  , comme 
amy  reprins  & auisé  par  lettres.  L’Em- 
pereur eftant  informé  de  l’impreflion 

dudit 
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dudit  liure  & Apologie , fit  inconti- 
nent depefcher  Tes  patentes , à fin  que 
toutes  les  copies  en  fuflent  leuées* 
&:  enfeuelies  : & fut  femblablement 
commandé  de  leuer  toutes  les  copies 
par  toute  la  Caftille  : car  le  Docteur 
auoit  fait  vn  certain  Sommaire  dudit 
liure  en  vulgaire  : à fin  qu’il  fuft  plus 
divulgué  par  le  Royaume,  ôc  que  tou- 
te la  commune , & ©eux  qui  n’eten* 
dent  point  le  Latin, en  fu fient  aufli  fer- 
uis , la  matière  en  eftartt  fauoureufe  Ôc 
agréable  à tous  ceux  qui  défirent  ôc 
trauaillent  d’eftre  riches , & de  mon- 
ter à des  eftats , que  n’y  eux , ny  leurs 
deuanciers  n’ont  iamais  eu  fans  leur 
coufts,  fueurs  & angoiffes , voire  fans 
la  perte  de  plusieurs.  Quoy  voyant 
l’Euefque  de  Chiapa , il  délibéra  d’ef- 
crire  aufii  vne  Apologie  en  vulgaire 
contre  le  Sommaire  dudit  Doéteur, 
pour  la  defenfe  des  Indes , impugnanc 
Ôc  renuerfatit  fes  fondemens , & ref- 

pondant 
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pondant  aux  raifons , & à tout  ce  que 
le  Do&eur  penfoit  faire  pour  luy , re- 
montrant au  peuple  quant  <k  quant 
les  dangers,  inconueniens  & domma- 
ges que  contiennent  la  dodrine. 

Et  comme  plufieurs  chofes  fufîènt 
enfuiuies  apres  ce  que  deflus,  là  Maje- 
té  commanda  en  l’an  pafle  1550.  de 
faire  vne  affemblée  en  la  ville  de  Val- 
ladolid  d’hommes  lettrez , Théolo- 
giens & Iurifconfultes , qui  fe  mitent 
auec  le  Confeil  Royal  des  Indes , à fin 
qu’ils  debattiffent  & determinaflènt 
par  enfemble , s’il  eftoit  licite , la  iu~ 
îtice  faune,  mouuoir  gueres,  qu’ils  ap- 
pellent conquêtes , contre  les  gens  de 
ces  Royaumes-là , n’ayans  commis  au- 
cune coulpe  nouuelle,  horfmis  celle  de 
leur  infidélité. 

On  manda  quérir  le  DodteurSe- 
pulueda , à fin  qu’il  déclarât  ce  qu’il 
auoit  à dire  fur  ce  fait  : lequel  étant  en- 
tré au  Confeil, dit  à la  première  cetion 

tout 
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tout  ce  qu’il  voulue.  Puis  apres  oii  â{^ 
pella  auffi  ledit  Euefque  , qui  par  l’ef- 
pace  de  cinq  iours  continuels  , leut 
toute  Ton  Apologie  : & parce  quelle 
eftoit  fort  longue  , les  Théologiens  & 
les  Iurifconfultes  de  l’affemblée, requi- 
rent l’excellent  Maiftre  & Pere  , Frere 
Dominique  de  Soto,  Confeffeur  de 
fa  Majefté  , ôt  de  l’ordre  de  fainCt  Do- 
minique , qui  eftoit  de  la  compagnie, 
de  réduire  en  vn  Sommaire,  & den 
faire  autant  de  copies,  qu’il  y auoit  de 
Seigneurs , qui  eftoient  quatorze  en 
nombre  : a fin  qu’ayans  eftudie  fur  la 
matière , ils  en  diflent  puis  apres , fé- 
lon Dieu,  leur  aduis,  Ledit  Pere  Ôc 
Maiftre  Soto , mit  audit  Sommaire 
les  raifons  du  Docteur  , & Celles  que 
contre  luy  efcriuit  f Euefque*  Et  fut 
donné  au  DoCteur , a fa  requefte,  vne. 
copie  pour  y refpondre:  duquel  Som- 
maire il  tira  douze  objections  contre 
luy , aufquellcs  il  fit  dquse  refponfes: 

contré 
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contre  lefquelles  refponfes  l’Eüefque 
forma  douze  répliqués. 

^ S$t  ^ S$l  S$>  sfl  njk 

P RO  L O G VE  DF  DOCTEFR 
Sepulueda  , aux  Seigneurs 
de  l’ajjemhlée. 

TR.  e s-I  l l v s t R e s,  & très  ma-' 
gnifîques  Seigneurs,  puis  que  vos 
Seigneuries  & grâces , ont  comme  lu- 
ges, oüy  le  Seigneur  Euefque  de  Chia- 
pa,  lire  par  l’efpace  de  cinq  ou  fix 
jours , le  liure  auquel  il  a trauaillé 
beaucoup  d’années , à ainafler  toutes 
les  raifons  controuuées  par  luy , & par 
d’autres,  pour  prouuer  que  la  conquê- 
te des  Indes  eft  iniufte,  quand  on 
i^eut  fubiuguer  les  Barbares , premier 
çjüe  leur  preicher  l’Èuangiîe , qui  efi 
Sa  façon  laquelle  a efté  a prefent  luy- 
pe  par  nos  Roys  & noffcre  nation, con- 
orme a la  Bulle  & concefïion  du  Pape 
Alexandre  V I c’eft  bien  railon,  & i’en 

T fupplie^ 
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fupplie,  qu’à  moy  aufli  il  Toit  concédé 
qui  defens  l’induit  & authorité  du 
Siégé  Apoftolique  , la  iuftice  & hon- 
neur de  nos  Rois  & de  noftrë  nation, 
Qc  qu’il  me  foit  prefté  atcentiüement 
audience,  tandis  que  ie  réponds  brief- 
uement  & clairement  à fcs  objections 
fubtilitez.  Et  i’elpere  auec  l’aide 
de  Dieu  , & de  la  vérité , laquelle  ie 
defens , de  montrer  à veuë  d’œil,  que 
tout  ce  qui  fe  dit  au  contraire  auec 
des  raifons  friuoîes  & legeres , deuant 
de  tels  luges , très-grands , & tres-fça- 
uans , & defquels  on  ne  peut  auoit 
foupçon  , qu’ils  vueillent  préférer  à la 
iuftice  & vérité , qui  eft  de  fi  grande 
importance , autre  choie  que  ce  foit, 
tant  deuft-elle  eftre  refpeCtée.  le  viens 
donc  au  propos , abrégeant  mes  paro- 
les : car  il  y auroit  eu  d’honneur  & 
de  courtoifie  d’vfer  de  prolixité  vers 
perfonnes  tant  occupées  és  affaires  très 
grandes , & mefme  au  gouuernemeni 
de  la  Republique. 
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0 L O GF E DE  L’EVESQVÈ 
de  Cbiapa , aux  Slegneurs  de 
t Aff'emhUe. 


'R  e s-I  i i v s t r e s , & tres-mà~ 
gnifîques  Seigneurs  , tres-Reue- 
rens  & tresdçauans  Peres , iufques  à 
eefte  heure  en  ce  que  fay  ieu  & pre- 
fenté  par  efcric  en  cette  renommée  & 
honorable  Àffemblée,fay  parlé  géné- 
ralement contre  leâ  aduerfaires  des  In- 
diens de  nos  Indes,  qui  font  en  la  mer 
Oceane , fans  nommer  quelquvn,  en- 
cores  que  i’en  conneuffe  quelques  vns 
qui  trauaillent  à èferire  ouuertemenc 
des  traidez  , Sc  font  leur  principal 
°ftar  d’exeufer  & defendre  les  guer- 
res , qui  eftoient  & font  fa  ides,  & fe 
pouuoient  faire  contré  cesgens-là.LeA 
elles  ont  causé  tant  de  dommages, 
tes  de  tant  &:  fi 
T % grands 
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grands  Royaumes , d’vne  infinité  clé 
Villes , & d’vn  nombre  infiny  d’ames: 
& que  de  fubiuguer  ces  gens-là  par 
guerre  deuant  qu  elles  ayent,par  pré- 
dication de  la  foy,  ouy  le  Nom  de  I e- 
s v s-C  H R i s T , eft  choie  conforme  à 
n offre  loy  Chreftienne , & que  telles 
guerres  font  iuftes*.  delquelles  il  me 
femble  que  le  Reuerend  & excellent 
Doéteur  Sepulueda , s’eft  maintenant 
manifefté  & déclaré  eftre  principal 
mainteneur  & defenfeur , quand  il  ré- 
pond aux  raifons  * authoritez  & (blu- 
tions qui  font  au  contraire  : lefquelles 
pour  detefter  les  mefmes  guerres , &c 
pour  démon ftrer  que  celles  que  par 
autre  nom  ils  appellent  conqueftes , 
font  iniques  & tyranniques:  fay  com- 
pilé en  vue  noftre  Apologie,  dont  i’en 
a y leu  vne  parue  à vos  hxcellences  & 
Seigneuries.  Et  puis  qu’il  acerché  àfe 
defcouurir,  & qu’il  n’a  eu  peur  d’eftre 
tenu  pour  autheur  d’impietez  tant' 
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exécrables , qui  redondent  à f infamie 
de  lafoy,  au  deshonneur  du  nom  des 
Chreftiens , & au  dommage  tant  fpi- 
rituel  que  temporel  de  la  plus  grande 
part  du  genre  humain  ; il  ma  Femblé 
eftre  chofe  iufte  , comme  elle  eft  , de 
l’impugner  ouuertement  : & pour 
eoupper  le  chancre  venimeux  qu’il 
veut  efpandreen  ces  Royaumes  pour 
les  deftruire , de  m oppofer  & forma- 
ter contre  luy.  Or  ie  fupplie  vos  II- 
uftres  Seigneuries,  grâces  &paterni- 
:ez , de  confiderer  cét  affaire  tant  irm 
sortant  & dangereux , non  comme 
e mien  propre  : car  ie  n’y  prétend  au- 
re  chofe , finon  le  defendre  comme  il 
:onuient  à vn  Chreftien , & comme 
ftant  chofe  appartenance  à Dieu, à fon 
îonneur,  à l’Eglife  vniuerfelle,  & à 
’eflat  fpirituel  & temporel  des  Roys 
le  Caftille , qui  font  tenus  de  rendre 
ompte  des  perces  d’atnes  qui  font 
lefia  peries,  Ôc  périront  encores , fi  la 

T | porte 
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porte  ne  Te  ferme  à ce  train  calami- 
teux des  guerres  , lelquelles  le  Do^ 
deur  Sepulueda  veut  iuftifier  /&  que 
çette  tres-honorable  Affemblée  n’ad- 
mette point  le  fa  1 lace , dont  il  vfe  , 
pour  couurir  & pallier  fon  opinion 
dommageable, par  laquelle  il  monftre 
vouloir  prétendre  de  colorer  & de  feu- 
tre l’authorité  qu’il  appelle  Apoftolb 
que,  & l’Empire  des  Rois  de  Caftille, 
& Leon , qu’ils  ont  fur  ces  Indes  : car 
nul  Chreftien  ne  peut  licitement  &c 
bonneftement  confirmer  & defendre 
l’authorité  qu’on  dit  Apoftolique , ny 
la  doLiiination  d'vn  Roy  Chreftien 
auec  guerres  iniuftes , en  rempliffanE 
les  montagnes&cbamps  du  fang  inno- 
cent x & auec  l’infamie  & blafpheme 
de  lefus-Chrift , & de  la  Foy.  Mais 
plaftoft  le  Siégé-  Apoftolique  eft  par- 
te lie  voye  diffamé  , & en  perd  Ion 
authotité , & le  vray  Dieu  en  eft  des-, 
honore , ôe  le  vray  titre  & droid  du 
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Roy  s’en  perd  , & vient  à rien  f com- 
me tout  homme  fage  & Chreftien, 
connoiftra  aisément  par  cela  mefme, 
que  le  Doéteur  Sepulueda  met  en 
auant.  Ce  titre  & dFoiâ:  n’eft  point 
fondé  fur  rentrer  en  ces  pays-la , &: 
contre  ces  gens  pour  les  defrobber* 
mer  , &.  tyrannifer  fous  couleur  de 
prefcher  la  foy , comme  ils  y font  en- 
trez , & y ont  fait  les  T yrans  , qui 
ont  deftruit  par  vnc  tuerie  5 & mafia- 
cre  vniuerfel , vne  frgrande  multitu- 
de d’innoccns  : mais  confifte  en  vne 
pacifique  , douce  , & amiable  Prédi- 
cation de  l’Euangile  , & introduétion 
& fondation  non  feinte  delafay,Sc 
de  la  principauté  de  Îefus-Chrift  Et 
qui  veut  donner  à nos  Roys  & Sei- 
gneurs d’autres  titres , pour  obtenir  la 
fouueraine  principauté  de  ces  Indes* 
il  ne  void  goutte  , & eft  offenfeur  de 
X>ieu , defloyal  à fon  Roy , & enoemy 
4e  la  nation  Efpagnole  , laquelle  il 
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gbufe  &:  trompe  tres-pernicieufement, 
perchant  d’emplir  l'Enfer  d’ames.  Or  a 
fin  que  pîufieurs  d’entre  vos  Seigneu- 
ries, grâces,  & paternitez,  ne  viennent 
ç’arrefter  a tels  tres-damnables  hu- 
meurs ( comme  treSrChreftiens , & 
tres-fcauans  ) ce  fera  chofe  propre  & 
expediente , d’impofer  filence  à vne 
opinion  tant  nuifante  & abominable. 
Et  combien  qu’en  noftre  Apologie 
nous  pendons  auoir  fatisfait , & abon- 
damment répondu  à tout  ce  que  peut 
çftre  amené  pour  confirmer  la  me! me 
Apologie  : toutesfois , parce  que  ledit 
Dodteur  a mis  en  auant  fies  defenles 
vne  autrefois , en  panifiant  le  Som- 
maire du  Pere  Soto  en  douze  obje- 
ctions : la  raifon  veut , que  ie  luy  ré- 
pliqué & montre, que  ces  defenfes  font 
fri q ol es , & de  nulle  valeu r.  Defqueües 
répliqués  fument  deux  Extraicis , Jerums 
à npjlre  propos. 

Extrait 


Occidentales. 


197 

Extrait  de  Eon^éme  répliqué. 

IL  n’eft  point  vray  ce  qu’on  dit,  que 
les  Indiens  facrifioient  tous  les  ans 
en  Efpagne  neufue  zoooo.  perfonnes: 
non  pas  cent,  ny  cinquante  : car  il  ain- 
fi  euft  efté  , on  n’y  euft  point  trouué 
tant  de  gens,  & eft  cela  controuué 
par  les  Tyrans , pourexcufer&  iufti- 
fier  leurs  tyrannies , & pour  tenir  les 
Indiens  qui  reftoient  de  la  vendange 
fai&e  ( défia  opprefsée  & defclez  ) en 
feruitude  & cyrannie.  Nous  pouuons 
pluftoft  dire  à la  vérité  , que  les  Efpa- 
gnols  tout  le  temps  qu’ils  ont  efté  és 
Indes , en  ont  tous  les  ans  plus  facrifié 
a leur  deefle  Auarice,  tant  aimée  & 
adorée  : que  les  Indiens  n’en  ont  fa- 
crifié en  toutes  les  Indes  en  cent  ans. 
Ce  que  les  Cieux,la  terre,  les  elemens, 
& les  pierres  témoignent  & crient,  les 
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Tyrans , & aufti  ceux-là  melme,  qui 
ont  perpétré  ces  maux,  ne  le  nient 
point  : car  Ton  fçait  allez  combien  ces 
pays-là  eftoient  abondans  en  peuple, 
quand  nous  y entrâmes,  & comment 
nous  les  auons  lailTez  tous  deftruits  8c 
defolez.  Nous  deurions  rougir  do 
honte,  que  quand  nous  auons  perdu 
la  crainte  de  Dieu , nous  voulons  en- 
cores  colorer,  ou  exculer  les  aétes  tant 
exécrables  ; voyans  mémement,  que 
pour  auoir  leulement  des  biens  8c  des 
richefles , nous  auons  confirmé  8e  dé- 
lirait en  quarante  cinq  , ou  quarante 
ftuid:  ans , plus  de  pays  qu’il  n’y  a en 
la  longueur  8e  largeur  de  toute  l’Eu- 
jope,8een  vne  partie  de  l’Afie,en  le  dé- 
robant , 8e  viurpant  auec  toute  cruau- 
té, iniuftice,  8e  tyrannie , lequel  nous 
auons  veu  très-plein  de  gens , très-hu- 
mains, 8e  y ont  elle  morts , & deftruits, 
vingt  millions  dames. 
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En  la  derniere  & douzième  répliqué 
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LEs  Efpagnols  ne  vont  point  es  In- 
des, y eftans  menez  de  l’honneur 
de  Dieu  , du  zele  de  fa  foy , ny  pour 
fecourir  & auancer  lefalut  à leurs  pro- 
chains , ny  aufïi  pour  feruir  à leur 
Roy , dequoy  ils  fe  vantent  toujours 
à fauffes  enfeignes  : mais  1 ’auarice  & 
l’ambition  les  y pouffe,  à fin  de  per- 
pétuellement dominer  fur  les  Indiens 
en  Tyrans  & Diables , délirant  qu’on 
les  leur  départe  comme  des  belles. 
Qui  n’eft  autre  chofe  , pour  parler 
piaillement  & rondement , que  de  dé- 
poüiller  & déchaffer  les  Roy  s de  Ca- 
ftille  de  tout  ce  pays- là , & s en  irnpa- 
tronifer  eux-mçfmes , tyrannifans , Ôc 
yfgrpans  la  fouueraineté  Royal  le. 
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